IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


M 


i^\l\^    112.5 

-  m 


m 


12.2 


12.0 


1.8 


1.25      1.4 

1.6 

^ 6"     — 

► 

V] 


Va 


VI 


'^ 


.<&.. 


A 


/À 


'■'W 


'/ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


M 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


1980 


à 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  mathod  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


n 

D 

n 


D 
D 

n 


n 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 


r~~\    Coloured  pages/ 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  sjoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


D 
D 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommegées 


□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

n    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I      I    Pages  detached/ 


Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 


I      I    Showthrough/ 

I      I    Quality  of  print  varies/ 


I      I    Includes  supplementary  matériel/ 


Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  per  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


D 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


^ 


This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


z' 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


tails 
;  du 
odifier 
une 
mage 


The  copy  filmad  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Origina»  copies  in  printed  paper  covers  are  fllmed 
beginning  with  the  front  covbr  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  nrinted 
or  illustrated  impression. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning   "END  "), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  ^^-  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Ma  >^.  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
di{  s^re^  t  '?d"Ction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirei>  '>rs<  «uded  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  .n  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  hottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


9rrata 
to 


pelure, 
m  à 


n 

32X 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

,1!  }l       ,— — 


LA  TERRE 


DES   MERVEILLES 


|j'  Géiiiil. 


LA  TERRE 


DES  MERVEILLES 


PROMENADE 
AU  PARC  NATIONAL  DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


PAK 

JULES    LECLERCQ 

Frésidonl   lîc   la   Société   royiilc,  bel^o   «le   Géogrupliic 
Membre  do  la  Société  de  Géogruidiic  de  Paris. 


Ouvrage  contenant  40  gravures  et  2  cartes 


P4RIS 

LIBRAIRIE  HACHKTTE  ET   C" 

79,   BOULEVARD   SAINT-GERMAIN,   79 


1886 

Lfruiti  de  pruprîété  et  de  Irailuctiuii  rùnor^ût 


1 


M.  LK  PnoFEssEUR  R.-B.  ANDERSON 

Minislro  des  Klnls-Unis  à  Copenhague 


l^T  A  SA  FAMILLE 


Souvenir  affectueux 
de  leur  cordial  accueil  dans  le  Wisconsin. 


Cortenbergh,  novembre  188u. 


(I 

t1 

(1 

II 

Ci 

lo 

(1( 

a 


Itil! 


AVANT-PROPOS 


Los  rnorveillos  do  la  Ycllo>vstono  sont  con- 
mios  (lopuis  lin  si  potit  iiomhro  (rannoos, 
(|u'ollos  n'ont  ^uèro  ôtô  dôcritos  (|no  par  Ii's 
Américains.  Quelques  rares  articles  dispersés 
dans  d(îs  recueils  de  voyages  et  de  j^éograpliio 
ou  dans  des  revues  constituent  toute  la  littéra- 
ture franraise  relative  à  cette  étrange  portion 
du  globe.  Le  Toiir  du  monde  a  le  plus  con- 
tribué à  la  révéler  en  France  par  un  excellent 
abrégé  des  voyages  des  explorateurs  améri- 
cains Hayden,  Doane  et  Langford'.  M.  Paul 
le  Hardy,  qui  accompagna  en  1873,  en  qualité 
\\k'  topographe,  l'expédition  du  capitaine  Jones, 
a  éci'it  sur  la  Yellowstone  *  (juelques  pages 


1.  Le  l'arc  National  des  Llals-Unis.  Tonr  du  itvmdt',  IS7V, 
l*  seineslre. 

•1.  1.(1  Terri'  drs  Merrr/Urs,  soiiv(Miirs  d'iiufi  explorai  ion  au 
iMissiii  »l(i  1)1  YelNiwstoiie,  |tar  Paul  le  Hardy.  Kxlrail.  d(!  la 
Itrrui'  lie  Ht;lf/i(fU(',  IS^l. 
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courtes  mais  snbslantiollos.  Vers  la  m^mo 
époque,  M.  de  la  Vallée-Poussin,  réminent  jçéo- 
logue,  s'est  occupé  de  cette  région  dans  une 
remarquable  étude  sur  les  travaux  de  ses  collè- 
gues américains  \  Plus  récemment  MM.  Gauil- 
leur  et  Seguin  ont  publié  dans  des  recueils 
géographiques'  des  récits  qui  n'ont  d'autre 
défaut  que  d'être  trop  courts,  et  où  l'un  d'eux 
prédit  qu'on  écrira  un  jour  des  livres  sur  la 
Yellowstone  :  c'est  peut-être  en  vertu  de  cette 
fatidique  prophétie  que  j'ai  écrit  celui-ci. 

Aux  États-Unis,  la  Yellowstone  a  déjà  fait 
l'objet  de  nombreuses  et  importantes  publi- 
cations. Les  explorations  organisées  par  le 
gouvernement  ont  donné  lieu  à  des  rapports 
admirablement  écrits.  Le  lecteur  qui  voudrait 
approfondir  l'étude  du  sujet  devra  recourir 
à  ces  travaux  officiels  \  auxquels  ont  collaboré 
des  officiers  du  génie,  des  naturalistes,  des 

1.  Les  Explorations  f/éolor/iques  à  l'Ouest  des  États-Unis,  par 
Ch.  de  la  Vallée-Poussin,  professeur  à  la  Faculté  des  S('ien(  es 
de  rUniversilé  de  Louvain.  Extrait  de  la  Revue  catholiijue, 
1873. 

2.  Souvenirs  d'un  voyage  à  cheval  à  travers  le  désert  améri- 
cain, par  Henri  Gauilleur.  L'Exploration,  1882,  2«  semestre. 
—  Dix  jours  aux  sources  du  Missouri,  par  Aur.  Seguin.  liuUetin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon,  1881. 

'^.  On  en  trouvera  le  calalof?ue  à  la  fin  «le  ce  volume. 
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astronomes.  Ce  sont  là  des  monuments  scien- 
lifl(|ues  qui  iionorent  autant  le  gouvernement 
américain  que  les  hommes  qui  y  ont  employé 
leurs  talents  et  leur  courage. 

La  premiènî  relation  qui  n'véla  les  merveilles 
de  la  Yellowstone  fut  celle  de  M.  Langford, 
publiée  dans  la  revue  américaine  Scribner\ 
Monihly.  Elle  fit  sensation  même  dans  le 
monde  savant. 

Depuis  lors,  chaque  année  a  vu  éclore  en 
Amérique  de  nouveaux  récits  de  voyages. 

Qu'une  contrée  connue  depuis  quelques 
années  à  peine  ait  déjà  été  l'objet  de  tant  de 
travaux  et  attire  plus  que  jamais  l'attention  des 
Américains,  c'est  là  un  phénomène  qui  fait 
pressentir  tout  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire 
dans  cette  région. 
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rioncos 
lolitjue, 
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LA     TKRRK    DES     MKU VK ILLKS 


La  Terre  des  Merveillts.  —  Situation,  limil.s  cl  3upern<'i.>.  — 
l'(tint  d('  |»arl.i^ji'  du  ('(Hitiiieiil  américain.  —  (iraiides  alti- 
tudes. —  Higu.Mii-s  (lu  .•limai.  -  Comparaison  avec  l'Islande. 
—  IMif'nomènes  volcani(|ues.  —  Ueauté  des  paysaf^es. 

En  1871  lo  f^i'olo^iic  américain  Ifjiydm  n-véla 
rcxislciicc  (riiiK!  (les  ])his  prodigieuses  régions 
de  la  terre.  On  l'a  nommée  la  u  Terre  des  Mei- 
veilles  ». 

Une  loi  dn  Congrès  des  Élals-rm's  a  éricé 
relie  ])orlion  i\n  lerriloin»  amérieain  en  Pari; 
jmblic,  placé  sous  la  snrveilianee  de  l'Élal  el 
destiné  à  l'aniémenl  et  à  rinslrnelion  de  la  na- 
tion. Anrnne  |)artie  <le  re  domaine  réservé  ne 
peut  èln^  colonisée,  concédée  on  vendm%  et  nui 
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no  ponl  s'y  (''lablir  sans  uno  anlorisalion  dn  fion- 
vcrncnK'nl. 

Les  limilf'S  (ixrcs  par  le  pouvoir  Ir^islalif  no 
rôpondonl  pas  à  dos  divisions  nalurollos.  La 
zono  qu'ollos  ciroonsrrivont  s'otond  à  pou'prôs 
du  1 10'"  au  1 1  r  do^ro  do  loni^iludo  ouost  du  mo- 
ridion  do  \Vasliin;;lon  ol  du  4i'  au  io''  dogro  do 
laliludo  nord.  (Vost  un  roclaufilo  Uaco  parallô- 
lomonl  au  niôridion,  avoc  o<'llo  ro<^ularilo  goo- 
môli'iquo  qu'alloolionnoni  les  Amorioains  ;  il 
niosuro  88  Uilomi'Iros  do  l'osl  ;i  l'ouosl  ol 
lOo  kilomJ'lros  du  nord  au  sud.  Sa  suporlici(( 
do  plus  do  î)000  kilomolros  rai-ros  ogalo  donc  on 
olonduo  pros  du  liors  du  lorritoiro  do  la  Bol- 
i^iquo.  Il  osl  siluo  ti  la  jonoliou  d'un  Etat  ol  (\o 
doux  Torriloiros  non  oncoro  origés  on  Elats.  La 
plus  grando  porlion  du  roclanylo  occupo  lo 
nord-ouosl  du  Wyoniing  ;  lo  roslo  comprond 
uno  bando  méridionalo  du  Monlana  ol  uno  bando 
oriontalo  do  l'Idabo. 

C/est  au  CG'ur  dos  monlagiios  Rocbousos,  dans 
la  partio  la  plus  olevoo  do  cotlo  cliaîno  gigan- 
losquo,  quo  la  naluro  louait  cacbéo  la  Torre  dos 
Morvoillos.  \  n  formidable  romparl  do  pics  ol 
do  glaciors  la  dofoiul.  Dans  collo  oncoinio  dorl 
lo  grand  lac  Yollowslono,  uno  dos  nappos  d'oau 
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les  [dus  élevées  du  monde.  Dans  la  même  en- 
ceinte tombent  les  neiges  alimentant  les  ruis- 
seaux (|ui  deviendront  des  ileuves  géants.  Là 
pieiment  naissance  le  Missouri  et  ses  tributaires 
pour  se  diriger  vers  le  golfe  du  Mexique,  la 
rivii're  du  Serpent  pour  atteindre  la  (lolumbia 
el  l'océan  Pacilicpie,  la  rivière  Verte  [H>ur  se 
préci[)iter  vers  le  ('.(jlorado  et  le  golfe  de  (lali- 
{'oi'iiie.  (l'est  un  des  plus  remaripiables  points 
de  |»artage  du  continent  américain,  un  dicor- 
tiuni  wiuaruni  de  [)remier  ordre. 

La  dénomination  officielle  de  «  Parc  .National  » 
nuuuiue  d'exactitude  :  c'est  moins  un  parc  qu'un 
groupe  de  vallées  formant  comme  autant  de  petits 
parcs  distincts,  isolés  les  uns  des  autres,  et  situés 
sur  les  deux  revers  de  la  cliaîne  des  lloclieuses. 
(^es  vallées  se  trouvent  à  des  altitudes  (|ui  ne 
sont  nulle  part  inférieures  à  1800  mètres;  plu- 
sieurs d'entre  elles  atteignent  de  2000  à  2o00 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  hau- 
teur des  massifs  montagneux  surplombant  les 
vallées  varie  entre  3000  et  3700  mètres. 

(iCS  grandes  altitudes  font  du  climat  de  la 
contrée  un  des  [)lus  rigoureux  de  l'Amérique; 
même  au  cœur  de  l'été,  il  y  gèle  pres«pie  toutes 
les  imils  après  des  journées  brûlantes.  II  n'est 
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pas  rare  d'y  voir  h;  tliermomèlro  osciller  on 
viii^l-qiialrc  heures  de  -j-  30"  h  —  10".  Aussi 
celle  région  se  refuse-l-elle  à  la  culture. 

Là  comme  en  Islande;  Ja  nature  se  montre 
rebelle  à  l'homme.  Et  pourquoi  ne  baptiserait- 
on  pas  du  nom  de  Nouvelle-Islande  cette  con- 
trée qui  n'a  pas  encore  reçu  de  nom  définitif? 
Ses  paysages  et  son  aspect  géologique  ne  rap- 
pellent-ils pas  constamment  la  grande  île  du 
Nord?  (lonnne  l'Islande,  c'est  une  terre  d'en- 
chanlenients  et  de  prodiges,  une  terre  où  la 
nature  semble  avoir  voulu  mettre  en  œuvre 
toutes  ses  forces  et  déployer  toutes  ses  magni- 
licences.  (^omnie  l'Islande,  celle  région  abonde 
en  phénomènes  volcaniques,  et  offre  le  surpre- 
nant spectacle  de  ces  fontaines  intermittentes  qui 
lancent  dans  les  airs  des  colonnes  d'eau  bouil- 
lante et  qu'on  désigne  sous  le  nom  islandais  de 
f/ef/sers.  On  chercherait  peut-être  vainement  sur 
toute  l'étendue  du  globe  terrestre  un  ensemble 
de  vallées  et  de  bassins  où  l'existence  des  feux 
souterrains  se  manifeste  d'une  façon  aussi  évi- 
dente, si  près  de  la  surface  du  sol,  et  sur  une  si 
vaste  échelle.  On  y  compte  jdus  de  10  000  bou- 
ches d'éruption,  et  encore  la  contrée  n'ost-elle 
(juimparfaitement  explorée. 
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A  part  l'intérêt  iiéologique,  cette  partit;  des 
nionlajjjnes  lloclieuses  possède  encore  les  plus 
beaux  paysages  de  l'Amérique  du  Nord.  La 
na'ure  y  a  réuni  toutes  les  beautés  alpestres,  les 
vallées  verdoyantes,  les  forêts,  les  gorges,  les 
lacs,  les  cascades,  les  torrents,  et,  comme  cadres 
sublimes  à  ces  tableaux  encbanteurs,  des  mon- 
tagues  sourcilleuses  dont  les  éternels  diadèmes 
de  neige  étincellent  sous  le  ciel  pur  et  lumineux 
des  bautes  altitudes. 

J'avais  vu  l'Islande  en  1881;  deux  ans  plus 
lard,  le  basard  des  voyages  me  conduisait  à  la 
Terre  des  Merveilles.  Au  mois  de  juillet  1883 
je  débarcpiai  à  New-York.  J'avais  l'intention  de 
me  rendre  à  Mexico  par  terre,  pour  éviter  la 
lièvre  jaune  (pii  régnait  alors  à  Vera-Cruz  avec 
une  terrible  intensités  Le  cbemin  de  fer  me 
uu'na  en  deux  jours  sur  les  bords  du  Mississipi. 
A  Saint-Louis  je  tombai  dans  une  véritable 
fournaist^  :  si  accablante  était  la  clialeur  que, 
|>erdaut  toute  énergie,  je  me  laissai  persuader 
de  ditïérer  jus(iu'au  mois  de  septembre  la  con- 
tinuation de  mon  voyage  vers  la  région  torride 
du  Texas  et  du  Rio  Grande. 


1.  Jules  Locl('i'<'i|,  Vitj/at/f  au  Mcr/fjuf;  de  Xeir-ïork  à  \'cru- 
^  l'ruz  iiuv  lufie.  l'aris,  Hacliutle  et  G'^,  éditeurs. 
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Les  moiilaf;nes  Roclieusos,  4«ic' jo  n'avais  plus 
revues  depuis  sept  ans,  s'olîraient  à  mon  ima^i- 
naliun  comme  un  séduisant  mirage;  je  n'en  étais 
plus  (ju'îi  quelque  2000  kilomètres  :  li  donc! 
ce  n'était  qu'une  enjambée,  dans  un  pays  où 
l'on  ne  connaît  point  les  distances.  Une  idée 
obstinée  se  logea  dans  mon  esprit  :  je  formai 
le  ])eau  dessein  d'aller  cliercber  dans  la  Terre 
des  Merveilles  un  reftige  contrit  l'implacable 
ardeur  du  soleil  de  l'Union. 

La  Terre  des  Merveilles  occupe  un  coin  des 
montagnes  Roclicusesque  je  n'avais  pu  explorer 
dans  ma  rapide  excursion  de  187G'.  En  consul- 
tant la  carte,  je  me  sentais  attiré  par  je  ne  sais 
quelle  inlluence  magnétique  vers  ce  pays  enclianté , 
mes  yeux  ne  pouvaient  s'en  détacber,  l'bumeur 
voyageuse  bouillonnait  dans  ma  cervelle  au  sou- 
venir de  tout  ce  que  j'en  avais  entendu  dire.     . 

(loutre  cette  fascination  la  volonté  est  impuis- 
sante, et,  bien  qu'une  excursion  au  nord-ouest 
des  États-Unis  me  détournât  de  plus  de  1000 
lieues  de  ma  route  du  Mexicjue,  au  lieu  de 
prendre  le  cbemin  du  Rio  Bravo  del  Norte,  je 
pris  celui  de  la  Yellowstone. 


1.  (,/*  été  en  Aniéri(juc;  de  rAllaalhiue  aiu  inonlayncs  llu- 
a/u'uses.  E.  l'Ion  cl  G''',  Paris,  1877. 


Liviiis  plus 
1)11  imagi- 
n'eii  étais 

li  donc! 

pays  où 
Lnc  ifléc 
jt;  f«»rmai 

la  Terre 
iiplacable 

coin  des 
explorer 
n  consul- 
c  ne  sais 
'nchanlé, 
riiumeur 
e  au  sou- 
dire.     . 
impuis- 
>rd-ouest 
de  1000 
lieu    de 
iforte,  je 


ilitfjncs  Uo- 


4 


CHAPITRE  II 


LKS    PREAllflRKS    EXPLORATIOXS 


Caiisos  (le  risoL^Tient  <lii  Parc  National.  —  Les  explorateurs 
Lewis  et  Clarke.  —  Les  trappeurs  Coulter  et  Potts.  —  Les 
Pieds-Noirs.  -  Le  capitaine  Honncviile.  —  Le  trappeur  .liui 
Hrirl-rer  et  ses  réeils.  —  Le  trappeur  Hoss.  —  Léfîen.les  sur 
la  Terre  des  .Merveilles.  —De  Laeey.  —  Wavanl.  —  (iror-e 
llus|(ui.  —  CooU  et  Folsom.  —  Kxpéditiou  du' général  VVash- 
l)urn.  -  Av.Mitures  de  AL  Kverfs.  —  Le  doeteur  Havden.  — 
Onuines  du  l'arc  Naliiuial. 


L'Iiisloire  du  Parc  National  est  toute  moderne. 
Kniourée  d'une  é|)aisse  ceinture  de  monla-nes 
escarpées,  celte  merveilleuse  région  est  demeu- 
rée long-temps  ignorée  des  hommes.  Nul  n'avait 
j)u  réussir  à  y  pénétrer  par  l'est  ou  par  le  sud- 
est,  à  cause  des  barrières  naturelles  et  des  gla- 
ciers qui  défendent  de  ce  côté  le  cours  supérieur 
(le  la  Yellowstone.  Ce  n'est  que  du  coté  de  l'ouest 
que  le  Parc  est  d'un  facile  accès  :  aussi  est-ce 
il   une  expédition   partie   de  l'ouest    qu'il    était 
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réservé  do  découvrir  la  rnvslériousc  ronlréo. 
Mais  révéncmenl  no  pouvait  so  réalisor  avant 
quo  los  hardis  pionniors  du  Far-Wost  oussont 
pénétré  jusque  dans  les  solitudes  des  montagnes 
Rocliouses. 

Il  est  vrai  que  dès  1805  deux  explorateurs 
américains,  Lewis  et  Clarke,  s'aventurèrent  dans 
ces  déserts;  ils  passèrent  à  quelques  lieues  du 
])assin  des  geysers,  m:iis  ils  semblent  n'avoir 
pas  même  entrevu  ces  merveilles;  s'ils  connu- 
rent l'existence  du  «  grand  lac  »  marqué  sur 
leur  carte,  il  est  fort  douteux  qu'ils  l'aient  vu 
de  leurs  yeux  :  ils  n'en  eurent  probablement 
connaissance  que  par  les  récits  des  Indiens. 

Les  premières  allusions  aux  fontaines  d'eau 
bouillante  se  trouvent  dans  les  récits  d'un  trap- 
peur du  nom  de  Coulter.  Cet  homme  avait  ac- 
compagné Lewis  et  Clarke  dans  leur  (expédition 
de  trois  années  à  travers  le  continent  américain. 
L'expédition  terminée,  Coulter  entreprit  de  re- 
tourner avec  le  trappeur  Potts  dans  la  région 
des  sources  du  Missouri.  Dans  un  combat  qu'ils 
eurent  à  livrer  dans  ces  parages  contre  les  In- 
diens Pieds-Noirs,  Potts  perdit  la  vie  et  Coulter 
fut  fait  prisonnier.  Le  hardi  trappeur  parvint  à 
s'échapper,  par  la  course,  des  mains  de  ses  per- 
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sénileurs  :  un  d'eux  l'atteignit,  mais  Couller  lui 
arracha  sa  lanre  et  lui  en  perça  la  poitrine.  Le 


ï 


ngilif,  entièrement  nu,  arriva,  après  d  atroces 
privations, ù  un  poste  de  lrapi)eurs  sur  la  Bighorn. 
Il  ])assa  ensuite  plusieurs  années  au  milieu  de 
la  Irihu  des  Bannocks,  dont  il  était  l'ami,  et  qui 
poussaient  leurs  incursions  jusque  dans  la  région 
devenue  depuis  \o  Parc  National.  Il  fut  sans 
doute  le  premier  homme  blanc  qui  vit  se  déployer 
devant  lui  la  nappe  du  lac  Yellowslone,  et  qui 
contempla,  muet  d'étonnemenl,  les  merveilles 
du  bassin  des  geysers.  Quand,  en  1810,  il  fit 
une  courte  apparition  à  Saint-Louis,  dans  l'Etat 
du  Missouri,  il  lit  d'étranges  récits  où  il  était 
(juestion  de  lacs  de  poix  bouillante,  de  terres  en 
feu,  de  fontaines  d'eau  chaude.  Naturellement, 
personne  n'ajouta  foi  à  ces  histoires  :  on  savait 
que  les  trappeurs  ont  généralement  l'imagina- 
tion  portée  ù  l'exagération,  vi  «  l'enfer  de  (loul- 
ler  »  passa  longtemps  pour  un  conte  de  fées. 

D'autres  trap})eurs,  d'autres  chasseurs,  parmi 
lescpiels  nous  trouvons  les  noms  français  de 
Pierre,  Fonlenelle,  Portneuf,  s'aventurèrent  dans 
ces  déserts;  mais  ils  ne  pénétrèrent  point  dans 
le  Parc,  car  aucun  d'eux  ne  mentionna  lei  pays 
décrit  par  (loulter. 
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En  1832  iiin'  ronronlrc  saniilaïUc  ml  lion  au 
pi«»(l  (les  monis  Tclfms  entre  nne  liandc  de  trap- 
peurs el  les  Pieds-Noirs;  mais,  quoique  du  liaul 
de  res  nionls  on  embrasse  toute  la  Terre  des 
Merveilles,  ;iucun  de  ces  avenluriers  n'eu  soup- 
çonna l'existence. 

Vers  la  même  époque,  le  capitaine  IJonnevillo 
visita  ces  ré;^ions;  il  explora  le  groupe  remar- 
quable de  pics  neigeux  (b^  la  cbaine  du  Wind 
Hiver,  et  du  baul  d'une  de  ces  cimes  contempla 
nu  panorama  qui  le  trans])or(a  d'entbousiasm(^ 
S'il  entrevit  do  loin  la  Terre  des  Merveilles,  il  no 
]»ul  l'atteindre,  car  ni  b'  récit  de  voyage  ni  la 
carte  qu'il  publia  ne  menlionnent  les  lacs  et  les 
g«^ysers. 

Le  premier  qui  ronlirma  les  récits  de  Couller 
est  le  fameux  trappeur  Jim  Bridger,  dont  le  nom 
est  célèbre  dans  les  montagnes  Rocbeuses,  et 
qui  vit  probablement  encore  aujourd'liui.  C'est 
par  le  col  dos  Deux-Océans  qu'il  pénétra  dans  le 
Parc.  C'était  en  1844.  A  son  retour  il  raconta 
qu'il  avait  vu  une  rivière  dont  les  eaux  gla- 
ciales an  début  se  cbangoaiont  plus  loin  on  eanx 
bouillantes,  par  suite  de  la  rapidité  du  frotte- 
ment; il  parla  aussi  de  montagnes  do  verre  et 
d'autres  cboses  étranges.  On    se  moqua  do  lui 
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conimc  Mil  avait  ri  «Ir  (loiiltor;  rt  (M'ptMidanl  ses 
l'jM'ils  ùlainil  |»arfaiU'nu'nt  vôridiqurs,  ni  «lopit 
(le  ral)siir(lil('5  de  ses  ('X[)ii('alions.  La  liviiM'c  à 
laquelle  il  faisait  allu.si(»ii  était  la  Kindiole,  dont 
les  eaux  froides  s'échaulTt'iit  eu  maints  eiidndls 
où  sou  lit  est  crililé  de  ces  soupiraux  d'eau  l)ouil- 
laule  «pie  les  Américains  appel leiil  «  trous  à  feu  ». 
Knliii  un  trappeur  pouvait  facilement  prendre 
des  rochers  d'obsidienne  pour  des  montagnes  de 
verre. 

(le  que  (loultor  et  lirid^er  si<;nali'rent  les  pro- 
miei's ,  d'autres  blancs  (|ui  périrent  sous  les 
llèches  des  Indiens  le  virent  sans  doute  avant 
eux,  car,  sans  parler  des  anciennes  traditions 
qui  menlionnenl  les  voyages  d'aventuriers  espa- 
gnols et  mexicains,  il  est  certain  que  les  (lana- 
«lieiis  de  la  baie  d'IIudsou  allèrent  jusque  dans 
ces  lointains  [)ara^es  à  la  recherche  de  peaux  et 
de  fourrures,  longtemps  avant  qu'on  eut  rien 
écrit  sur  le  [)ays. 

(l'est  ce  que  prouvent  les  découvertes  du  co- 
lonel Norris  en  1878.  Près  du  (Irand  (lanon  il 
trouva  un  blockhaus  renfermant  des  pièges  à 
iuartres  de  la  forme  employée  autrefois  par  les 
trappeurs  de  la  baie  d'IIudsou.  Dans  le  voisi- 
nage des  chutes  supérieures  de  la  Yellowstone, 
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sur  lu  rive  ocridniUilc,  il  y  avail  un  p<»((>{iii  m 
bois  [xu'tuiil  «'('llo  inscription  :  «  J.-O.-ll.  Au^. 
2i),  iSlî)  ».  L'inscription  est  {iltril)u«''c  anccli'hn; 
tnippenr  IU)ss,  de  la  compagnie  (Tlludson,  qui 
fut  tué,  il  y  a  bien  des  années,  par  les  IMeds- 
.Noirs. 

(le  furent  les  récits  des  trappeurs  «pii  donnèrent 
naissance  aux  étranges  légendes  qui  circulèreni 
])eiulant  longtemps  dans  le  Far-W'est  au  sujet 
de  la  mystérieuse  contrée,  (hi  racontait  qu'il  y 
avait  là-bas  des  forets  pétriliées,  des  palais  et 
(b's  temples  magnili(iues,  aux  llècbes  élancées, 
aux  portes  ornées  de  perles,  aux  murailles  mas- 
sives, aux  cours  somptueuses  ;  on  parlait  de 
cbàteaux  et  de  demeures  seigneuriales  ;  tous  les 
babitanls  avaient  été  pétrifiés  en  cbàtiment  de 
crimes  monstrueux  et  étaient  encore  debout  à 
leur  place,  faroucbes  sentinelles  qui  défendaient 
l'approclie  de  ces  solitudes.  Ou  disait  qu'on  y 
trouvait  des  diamants  étincelants  et  d'inépuisa- 
bles mines  d'or.  Mais  il  y  avait  aussi  des  plaines 
en  feu,  des  fournaises  fumantes,  des.cliaudières 
bouillantes,  des  fontaines  qui  jaillissaient  avec 
le  bruit  du  tonnerre.  Aussi  les  Peaux-Rouges 
n'osaienl-ils  s'approclier  de  ces  lieux,  qu'ils 
croyaient  babités  par  le  mauvais  esprit. 


LES   l'HEMIKUES   EXPLORATIONS 


i>3 


an  eu 
An^. 

II,   qui 
IMl'cIs- 

nîTCiil 

llt'l'CllI 

i  suji'l 
(|u'il  y 
ihiis  el 
mci'u'S, 
'S  mas- 
lail  (li3 
DUS  les 
l'iit  de 
l)uut  à 
itlaieiit 
u'uii  V 
''puisa- 
)laines 
ulières 
l  avec 
louées 


■& 


qu'ils 


(les  fal)les  avaient  un  tond  de  vérité.  Dans  les 
;;(n>:rs  (ie  la  Yellowslune,  les  loelies  l)asalli(|nes 
allcclent  souvent  la  tonne  de  palais  ruinés  et  de 
forteresses;  dans  nniinles  parties  du  l*are  Natio- 
nal on  trouve  des  vestiges  de  forets  pétriliées; 
qu'étaient-ee  que  les  palais  de  perles,  sinon  les 
erali'res  des  ^ryscrs  aux  parois  incrustées  de 
Idnnclu's  concrétions  mamelonnées?  L'infernal 
doniiiini'  du  feu,  n'était-ce  pas  le  hassin  d(;  la 
rireliole  criblé  di'  ^^cyscrs  et  de  sources  d'eau 
bouillante? 

Tout  b'  monde  savait  enlin  (lu'il  devait  v  avoir 
là-bas  du  merveilb'ux,  bien  qu'on  ne  siït  au 
juste  de  quoi  il  s'abaissait.  Quand  la  lièvn^  de 
l'or  attira  dans  le  Montana  un  immense  courant 
d'immigration,  l)eaucoup  voulurent  connaître  la 
contrée  mvstérieuse. 

(i'est  du  Alontana  que  partit,  en  1863,  l'expé- 
dition W.  de  Lacey,  qui  se  proposait  d'explorer 
le  cours  supérieur  de  la  rivière  du  Serpent,  dans 
le  but  de  découvrir  des  gisements  aurifères.  Mais, 
comme  leurs  recbercbes  n'aboutirent  qu'à  de 
maigres  résultats,  l'expédition  fut  dissoute  et  se 
dispersa  dans  diUereiites  directions.  Le  capitaine 
de  Lacey,  avec  une  partie  de  sa  caravane, 
remonta  la  rivière  du  Serpent  et  la  rivière  Lewis, 
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(ir'couvrit  It'S  lacs  Lewis  et  Shosliuiie  el  l«'s 
geysers  du  bassin  inférieur  el  <lu  Slioslione.  Le 
résullal  géographique  de  celte  expédition  fut 
une  carie  du  Montana  dressée  par  de;  Lacey  et 
publiée  par  les  soins  des  autorités  du  Territoire 
en  1804-1865. 

Au  printemps  de  1804,  IL-W.  Wayant  partit 
(b'  Silver  City  avec  une  caravane  de  quarante 
hommes  et  un  nombre  considérable  de  chevaux 
(h'  charge,  et  remonta  la  rive  orientale  de  la 
Yellowstone.  Il  explora  le  mont  des  Émigrants, 
la  rivière  East  Fork  el  le  Soda  Bulle.  Lue  partie 
de  Texpédition  atteignit  le  pic  Index  et  l'une 
des  sources  de  la  rivière  Columbia. 

Dans  la  même  année, George  Iluston  commanda 
une  expédition  à  la  rivière  Firehole,  qu'il  remonta 
jusqu'au  grand  bassin  des  geysers.  Alais,  quand 
lliiston  et  ses  compagnons  furent  témoins  des 
eilroyables  éruptions  de  la  Ciéante  el  (b,'s  autres 
geysers,  et  quand  ils  pensèrent  être  sutïoqués 
parles  vapeurs  de  soufre,  ils  s'imaginèrent  qu'ils 
étaient  arrivés  au  seuil  (b's  régions  soumises  aux 
puissances  infernales,  et,  dans  leur  terreur,  ils 
décampèrent  au  [lius  vite. 

Jusqu'alors  les  aventuriers  qui  avaient  par- 
couru ces   régions  n'y   avaient  été    attirés   que 


(HIC.  Le 
iuii  fui 
arcv  et 
ni  Loire 

il  partit 
uaïaute 
■Jievaiix 
L'  (le  la 
L^ranls, 
e  partie 
il  J'iiiie 

imaiida 
emoiita 


piaiid 
iiis   des 

autres 
tro(|ués 
t  cpi'ils 
ses  aux 
uur,  ils 

ut  par- 
és  que 


LES   PREMIÈRES   EXPLORATIONS  25 

|»ar  des  perspectives  de  lucre.  Les  uns  y  étaient 
venus  pour  chasser  les  bûtes  à  fourrure,  les 
autres  pour  découvrir  de  Tor.  En  186Î),  deux 
inspecteurs,  (look  et  Folsom,  iirent  le  premier 
vérital)le  voyai^e  d'exploration  à  travers  la  Terre 
des  Merveilhîs.  Ils  ri'montèrent  la  Yellovvstone, 
traversèrent  la  rivière  près  des  grandes  cata- 
ractes, continuèrent  à  la  remonter  jusqu'au  lac, 
dont  ils  contournèrent  la  rive  occidentale,  tra- 
versèrent les  bassins  des  geysers,  et  ctrectuèrent 
leur  retour  par  la  rivière  ^ladison  (Firehole). 
Le  récit  «pi'ils  liront  de  leur  voyage  dans  le 
Lalicside  Montldjj  de  (lliicago  attira  rattention 
du  public,  (le  fut  sans  doute  la  première  des- 
cription aullienlique  de  la  région  des  sources 
chaudes.  Le  voile  d'obscurité  (jui  planait  sur 
c(.'tte  Tervd  uicoijnUa  était  maintenant  soulevé, 
la  r(>ute  était  ouverte.  Dès  lors  les  explorations 
se  succèdent  d'année  en  année. 

L'été  suivant,  en  1870,  fut  organisée  la  pre- 
mière exjtédilion  oflicielle,  composée  de  per- 
sonnes notables  du  Montana,  sous  la  coiuluite 
du  général  W'ashburn,  qui  était  alors  ins[)ecteur 
général  de  ce  territoire.  L'expédition  fut  accom- 
pagnée d'une  petite  escorte  détachée  du  fort 
Ellis,   sous    le    commamlemeiit    du    lieutenant 
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(i.-d.  Doaiic.  Ils  rcmonlcivnt  la  Yt'llowslono 
jusqu'au  lac,  doiil  ils  firent  onlièrcmont  le  tour, 
et  visitèrent  tous  les  points  remarquables,  sauf 
les  sources  de  la  rivière  Gardiner. 

Pendant  qu'ils  ex[)loraienl  les  rives  du  lac, 
un  des  membres  de  l'expédition,  M.  Everts, 
s'éloigna  de  ses  eompafiiions  et  se  perdit.  Pour 
comble  de  malheur,  son  cheval  s'échappa,  em- 
[)ortant  ses  couvertures  et  ses  armes  à  feu.  Ses 
compagnons  le  recherchèrent  })lusieurs  jours, 
lirent  des  signaux,  allumèrent  des  feux,  tirèrent 
des  coups  de  fusil;  enlin,  pensant  qu'Everts  s'en 
était  retourné,  et  se  trouvant  d'ailleurs  à  bout  de 
vivres,  ils  se  remirent  en  route,  espérant  le  re- 
joindre. Avant  de  partir,  ils  avaient  déposé  au 
campement  des  provisions,  que  le  pauvre  égaré 
ne  trouva  pas.  Everts  erra  pendant  trente-sept 
jours  dans  le  désert,  sans  abri  et  sans  autre 
nourriture  que  des  racines  qu'il  faisait  bouillir 
dans  les  sources  chaudes,  et  quelques  poissons 
qu'il  réussit  à  prendre  avec  un  clou.  Il  vit  beau- 
coup de  gibier,  mais  ne  put  s'en  emparer  faute 
d'armes.  Lu  jour  il  faillit  être  mis  en  pièces 
par  un  lion  (h^  montagne,  au(pud  il  n'échappa 
qu'eu  grimpant  sur  un  arbre  :  le  fauve  rôda 
longtemps  autour  de  l'arbre,  battant  le  sol  de 
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sa  (pieue  el  faisant  retentir  la  for(''t  de  ses  ef- 
froyables mugissements.  Pendant  une  lemp(^te  de 
neiiic  il  n'eut  d'autre  couclie  (]ue  la  croule 
eliaude  d'une  source  thermale,  d'autre  abri  (pie 
f|uel(pies  branches  de  pin  dont  il  se  couvrit  à 
d(''faut  des  couvertures  que  son  cheval  avait  em- 
port(''es.  Il  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de 
s'abandonner  au  di^sespoir;  mais  le  souvenir  des 
(!'lres  ch«''ris  (ju'il  avait  laissi^s  au  f(»yer  lui  don- 
nait une  f(jrce  pres(|ue  surnaturelle.  Quand  il 
fut  enlin  retrouv(^  par  ses  amis  sur  une  mon- 
tagne près  de  Hammoth  Springs,  il  avait  mo- 
menlaiR'ment  perdu  la  raison  et  ir(3lait  plus 
cprun  s(|uelette.  11  revint  pourtant  h  la  santé  et 
publia  plus  tard  le  récit  draniati(iue  de  ses  aven- 
tures. 

L'année  suivante,  en  1871,  eut  lieu  la  mémo- 
rable expédition  scienlili(iue  du  docteur  llayden. 
Idéologue  des  Etats-Unis,  accompagné  de  tout 
un  corps  de  savants.  Les  résultats  du  voyage 
furent  publiés  dans  les  célèbres  rapports  du 
Service  rjcaiof/if/f/e. 

(ictte  expédition  eut  un  grand  retentissement 
eu  Ainéri(pie  et  même  en  Europe.  Hayden  fut  le 
véritable  révélateur  de  la  Terre  des  Merveilles, 
et  c'est  à  lui  (|ue  revient  riioniieur  non  seule- 


ir 


\M 


ht 

m 


lit 

\m 


m 


28  LA   TERRE   DES   MERVEILLES 

mciil  (l'avoir  fiiil  coiiiiailrc  an  monde  collo  por- 
lioii  (lu  (•onliiiciil  iim(''ik'aiii,  mais  aussi  d'avoir 
con(:u  une  belle  et  grande  i(l(3e. 

L'enthousiasme  <|ui  s'empara  de  lui  et  de  ses 
compagnons  était  assombri  par  la  crainte  iUi 
voir  celle  admirable  contrée  (<nvabie  bientcjt  par 
une  légion  d'industriels  (jui  n'attendraient  (jue 
le  printemps  suivant  pour  prendre  possession 
de  toutes  ces  magnificences,  pour  faire  com- 
merce des  rares  spécimens  minéralogiques,  pour 
palissader  les  gc.ysei'S,  établir  des  guicbets  aux 
cataractes  et  prélever  des  droits  d'entrée  sur  les 
visiteurs.  Il  s'aflligeait  surtout  à  la  pensée  ([ua 
le  vandalisme  des  envabisseurs  s'exercerait  sur 
les  incomparables  monuments  dont  l'édilication 
a  demandé  des  milliers  d'années.  Eb  bien!  il 
fallait  empêcher  la  spéculation  de  profaner  cette 
merveille  de  la  nature  comme  elle  avait  souillé 
déjà  les  chutes  du  Niagara. 

llayden  imagina  donc  de  mellre  la  contrée 
découverte  sous  la  protection  et  la  surveillance 
de  l'Etat,  s'adressa  au  gouvernemeiU,  et  proposa 
d'ériger  cette  poi'tion  du  territoire  de  l'Lnion 
en  Parc  public  d'agrément  dont  l'accès  serait 
interdit  aux  chasseurs  de  dollars,  et  (jui  serait 
uni(juement  réservé  à  la  jouissance  du  peuple 
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américain  cl  du  monde  entier.  Le  Parc  Natio- 
nal serait  converti  pour  toujours  en  domaine  de 
l'Klal,  serait  inaliénable  et  soustrait  à  toute 
('X[)loilation  privée. 

llayden  fit  remarquer  à  l'appui  du  projet  que 
relie  région  était  entièrement  im})ropre  à  la 
culture  aussi  ])ien  qu'à  l'élève  du  bétail,  à  cause 
de  la  grande  altitude  des  vallées  et  des  rigueurs 
du  climat,  et  qu'on  ne  pouvait  guère  s'attendre  à 
rencontrer  des  mines  dans  un  pays  entièrement 
V(dcaniqu<'.  Il  n'y  avait  donc  aucun  inconvénient 
il  le  sdustraire  à  la  colonisation. 

1  Les  deux  Cbambres  du  Congrès  des  Etats- 
Unis  adoptèrent  la  proposition  avec  empresse- 
ment. Un  bill  fut  présenté  le  18  décembre  1871, 

<  et  converti  en  loi  le  V  mars  1872\ 


\.  Acte  du  1"  luai-s  1S72  : 

u  La  portion  des  territoires  du  .Montana  et  du  Wyominp 
situ(''t(  près  des  sources  de  la  rivière  Yellowslone  et  décrite  ci- 
après  est  réservée  et  m;  pourra  être  colonisée,  occupée  ou 
vendue  selon  les  lois  des  Etats-Unis.  Celte  réj,fion  est  limitée 
jtar  une  li^'ne  conimeneanl  à  la  jonction  des  rivit'res  (iurdinei- 
etYello\vstone,se  prolon}j;eantà  l'est  jusqu'au  méridien  passant 
ù  di.K  milles  à  l'est  du  point  le  plus  oriental  du  lac  Yellowstone, 
se  dirigeant  ensuite  vers  le  sud  en  longciint  ledit  méridien 
juscpTau  |)arallèlc  de  latitude  passant  à  di.x  milles  au  sud  dn 
|)(iint  le  i>lus  méridional  dn  lac  VeIlo\vslon(.';  l(»n^rcant  ensuite 
à  l'ouest  ledit  parallèle  Jus((u'au  méridien  passant  à  (|nin/e 
niilltîs  à  louest  du  point  le  plus  occidental  du  lac  .Madison; 
longeant  ensuite  an  nord  ledit  méridien  ,jus(iu'à  la  latitude  de 
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llaydon  considîîro  rH  ado  comme  un  Iriinil 
|>a\('<  à  la  science  par  le  parlcmonl  améiicaiii; 
au  nom  do  la  nation  amoricaino  ol  dos  sa- 
vants du  mondo  ontior,  il  tomoigno  au  logis- 
lalour  sîi  gralitudo  poui*  roKo  gonorouso  dona- 
tion. 

Tollo  ost  l'orio-ino  du  Parc  National  do  la 
Yollowstono.  Lo  Service  fjéolof/if/ne  et  oéof/ra- 
plnqve  a  spocialomont  ôtudio  cotto  rogion  dans 
cos  dorniors  temps.  Prosquo  chaque  année  dos 


la  jonclion  des  rivières  Ycllowslone  el  fJardinei',  se  diri),'eanl 
f'iilin  vers  l'est  jns(|u'an  point  de  départ. 

'(  Ce  territoire  est  éri}j;é  l'U  Parc  pulilic  on  jardin  d'afirr- 
nient  pr»tir  l'avantage  el  la  jouissance  dn  peni)le;  (|iiicon(pi(' 
s'y  étahiira  ou  orcupora  une  partie  du  tcn-itoii'e  ainsi  éi'i;,'!' 
en  Parc  public,  sauf  dans  les  cas  prévus  ci-après,  sera  consi- 
déré coniine  contrevenant  et  sera  expulsé. 

u  Ce  Parc  puhlic  sera  placé  sons  le  contrôle  exclusif  du 
Secrétaire  de  l'Intérieur,  <pii  devra,  aussitôt  que  les  circon- 
stances le  permettront,  rédifj;er  et  publier  les  réHlenu-nts  (piil 
pourra  juger  nécessaires  pour  la  direction  et  l'entretien  du 
Parc.  Ces  règlements  auront  |)our  but  de  préserver  de  tous 
dommages  ou  spoliation  et  de  conserver  dans  leur  état  na- 
turel les  forêts,  les  dépôts  minéraux,  les  curiosités  naturelles 
ou  les  merveilles  que  renferme  le  Parc. 

«  Le  Secrétaire  peut,  suivant  sa  discrétion,  et  pour  un  terme 
n'excédant  pas  dix  ans,  louer  des  parcelles  de  terrain  dans 
les  endroits  où  l'érection  de  bâtiments  peut  olfrir  de  l'utilité 
aux  visiteurs;  les  produits  de  ces  baux  et  tous  les  autres 
revenus  éventuels  seront  alfectés,  sous  sa  direction,  à  l'admi- 
nistration du  Parc  et  à  la  construction  de  routes  et  de  sen- 
tiers. Il  prendra  des  mesures  contre  la  destruction  inutile  du 
poisson  et  du  gibier  dans  les  limites  du  Parc.  Il  fera  égale- 
ment exptdscr  tout  contrevenant,  et  sera  autorisé  à  prendre 
toutes  mesures  qu'il  pourra  juger  nécessaires  pour  la  ponc- 
tion de  cet  acte,  » 
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('\'p(''(lilions  s('i('nli(i(|n('S  oui  rlr  (M'i:jniis(M'S  sous 
les  aiis|>i('('S  (lu  «Irpai'lrninit  di;  riiilriicnr.  ])o 
loiilfs  ces  rxprdilions,  la  jdiis  inipoi'laiitc,  la 
pins  f(''('nml<M'ii  l'rsiillals,  rsl  ci'llc  dc!  1878;  vWo 
a  l'ail  l'objcl  (rmic  volniniiicus»'  puhlicalion,  la 
plus  ('(Hiiplî'lc  <pii  ail  paru  :  on  y  trouve  \o  rap- 
poi'l  (le  M.  Holinrs  sur  la  fiéolofiio  do  la  Y(d- 
lowslono,  relui  de  Af.  IN'ale  sur  l(»s  sources 
lliei'uiales,  el  celui  de  M.  riannell  sur  la  lopo- 
iiiapliie  du  i^ays. 

(IrAee  à  ces  beaux  travaux,  le  joyau  du  con- 
tinent américain  n'est  plus  la  'ferra  incofjnila 
(|ui  formait  un  hlaiu;  sur  les  cartes  antérieui'es 
à  1871.  Les  AnuM'icains  vont  vite  en  hesotjiie. 
Je  les  cr(>yais  ca|)al)los  d'accomplir  des  mi- 
racles, mais  je  ne  prévoyais  i;uère  <pron  irait 
dî's  aujourd'hui  de  Aew-York  à  la  terre  en- 
<'lianlée  à  peu  jjri'S  comme  on  va  de  Paris  aux 
Alpes.  Ouand  je  |)arcourais  le  l*arc  il  y  a  deux 
ans,  il  n'était  pas  encore  envahi  par  les  tou- 
ristes en  lune  de  miel;  depuis  lors  l'accès  en 
est  deveim  si  aisé,  (juc  l'on  s'y  rend  de  tous  les 
points  des  Klats-l'nis. 

M.  ïFayden  m'écrit  de  Philadelphie,  à  la  date 
du  27  octobre  188'),  cpu',  celle  aimée,  plus  do 
10  000    j)orsonnes    (uit    exploré    le    Parc    peu- 
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(lanl,  h'S  iiinis  de  juillol,  iKmH  cl  srpicmbro. 
Mme  llay<l<'n  a  cllo-nirnio  visilô  l'élô  (Icriiici' 
la  mcirvoillcuse  région  quo  son  époux  a  eu  la 
j^loirc  (le  conquérir  il  y  a  quatorze  ans. 


CHAPITRE  III 


D.U   MISSISSIPI    A   LA    YELLOW  STONK 


Départ  de  Sainl-F^oiiis.  —  Le  pont  du  Alississipi.  —  Chicago. 
—  .Madison.  —  Kau-Clniro.  —  Wrlcomc.  — Aspect  de  la  ville 
et  de  la  popidation.  —  Principes  «''f,falitaires.  —  Les  scieries 
inécani(|iies.  —  Sainl-Paul.  —  Le  Mississipi.  —  L'Iiùtel  Mé- 
tropolitain. —  .M.  F^aniborn.  —  Le  chemin  de  fer  du  Sovthern 
Pacific.  —  F^e  Pacific  K.rpi'c.ss.  —  hatri/mplf;  Farm.  —  Les 
stations.  —  Les  prairies  du  iJakuta.  —  Les  Sioux,  —  F^ca 
Mauvaises-Terres.  —  Little  Missouri.  — Le  Montana.  —  La 
Yellowstone.  —  F^es  montagnes  Flocheuses.  —  Livingstone 
City.  —  L'inauguration  du  Northern  Pacific.  --  Le  général 
Grant. 


Jf!  quittai  Saint-Louis  par  un  train  do  nuit, 
houroux  d'écliangor  les  moustiques  du  Southern 
Hôtel  contre  la  fraîcheur  d'un  steeping  car. 

Ce  fut  par  un  admirable  clair  de  lune  que  le 
train  traversa  le  fameux  pont  de  fer  jeté  par  le 
génie  américain  au-dessus  du  vénéra])le  Missis- 
sipi. Je  songeais  à  Atala  et  à  ('liactas,  quand  le 
conducteur  du  train  vint  brutalement  me  tirer 
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{]('  ma  (MUilomplalion  ponrnionM'Ianinun  |)«'»af'(' 
tic  viiif'l-ciiHj  sous  pour  U*  passa^r  <lu  pont.  .Ir 
mo  rappelai  lo  prosaïque  douanier  qui  vint  de 
la  mèmcî  fa«jon  m'arraelier  h  mes  rêveries  sur 
le  pont  suspendu  du  Niagara. 

Le  lendemain  matin, j'étais  h  Cihiragoja  reine 
des  lars.  J'avais  espéré  trouver  un  peu  de  fraî- 
cheur dans  une  ville  assise  sur  les  bords  du  lac 
Michigan.  Ah!  bien  oui,  les  rares  passants  qui 
osaient  se  risquer  dans  les  rues  murmuraient 
entre  les  dents,  en  manière  de  soliloque  :  «  It 
is  very  tvarm  to-cla {/  >KOi\\)onv  qu'un  (Ihicagois 
fasse  nne  pareille  réflexion,  il  faut  que  la  cha- 
leur prime  toutes  ses  autres  préoccupations. 
Avais-je  assez  de  chance!  A  sept  années  de  dis- 
tance je  me  retrouvais  ici  par  une  température 
que  je  n'ai  point  connue  dans  les  régions  Ick 
plus  torrides  des  Terres-(ihaudes  du  Mexique. 
Par  je  ne  sais  quelle  fatalité,  cette  fois  tout 
comme  lors  de  ma  première  visite,  au  dire  des 
habitants  cette  chaleur  anormale  avait  éclaté  au 
moment  de  mon  arrivée,  et  l'on  m'assurait  que 
la  température  avait  été  jusqu'alors  exception- 
nellement fraîche.  Rien  ne  me  surprenait  comme 
le  monstrueux  appétit  des  Américains  qui  man- 
geaient par  une  pareille  température  avec  une 
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avi«lilô  (l'Ksquinmux;  ca)  ([ui  na  It'S  ompùchait 
pas  d'absoilxT  conun»'  des  épouf^tîs  sèclu's  toutes 
sortes  (!«'  savaules  boissons. 

(lliiea^o,  «pii  m'avait  rempli  d'étonnement  lors 
de  ma  premii-re  visite,  me  [)jirut  celte  fois  la 
ville  la  plus  miutellement  ennuyeuse  des  Etats- 
l'nis  :  elle  ne  j)eul  retenir  que  des  |L»ens  d'alVai- 
res.  Je  ne  m'y  arrêtai  que  vin^l-qualre  heures. 

(Combien  je  [)réfère  à  la  jurande  métropole  de 
rillinois  la  jolie  petite  ville  deMadison,  capitale 
du  Wisconsin,  <»ù  je  passai  deux  jours  cbarmanls 
chez  mon  ami  Anderson,  h;  savant  scandina- 
viste  américain,  ({ue  le  président  (lleveland  a 
récenunent  appelé  au  poste  de  ministre  desElats- 
Lnis  à  riOpt^nluifiiie.  Dansée  paisible  intérieur 
j«;  me  retrouvais  en  Norvèg(!,  car  Mme  Ander- 
son est  Norvé<^ienne,  et  sa  jolie  maison  porte 
le  nom  (VAsfjarcl,  la  demeure  des  dieux  Scan- 
dinaves. Et,  vraiment,  le  séjour  d'Odin  n'était 
[)eut-ètre  pas  plus  bean  ni  plus  aimable  que  cette 
charmante  vallée  de  Madison.  Les  bâtiments  de 
riuiversilé  sont  julmirablement  placés  au  som- 
met d'une  colline  d'où  l'on  domine  plusieurs 
lacs  d'un  aspect  romantique.  Ces  lacs,  qui  ont 
conservé  leurs  noms  d'une  haute  saveur  indienne, 
me  faisaient  rêver  aux  récits  de  Fenimore  Coo- 
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por.Au  (lapitole,oii  siè^c  la  Ii;f>isljilure  de  l'Etat, 
on  conserve  nn  ai^le  empaillé  qui  suivit  le  régi- 
ment (lu  Wisconsin  dans  la  guerre  de  Sécession  : 
les  habitants  en  sont  très  licrs. 

Après  avoir  traversé  à  la  vapeur  les  immenses 
forets  du  Wisconsin,  je  m'arrêtai  deux  autres 
journées  à  Eau-(!llaire,  dont  le  nom,  aujourd'hui 
écorché  par  des  lèvres  anglo-saxonnes,  rappelle 
que  ce  pays  fut  primitivement  colonisé  par  des 
Français. 

M.  Anderson  me  fit  les  hoiuieurs  de  l'endroit. 
Je  fus  fêté,  choyé  par  tout  ce  qui  appartenait  à 
la  presse,  à  l'industrie,  h  la  magistrature.  Les 
journaux  de  la  localité  publièrent  sur  mon  compte 
des  articles  dithyrambiques  intitulés  Wclcomc. 
On  ne  me  lit  grâce  d'aucune  nsine ,  d'aucun 
chantier;  on  me  mena  prei>dre  le  thé  chez  tous 
les  aelf-madc  men^  nom  qui  sert  à  désigner  en 
Amérique  les  hommes  qui  ont  amassé  beaucoup 
de  dollars  ;  on  m'initia  aux  secrets  du  poke)\  le 
jeu  cher  aux  Américains.  On  m'expliqua  que 
cette  ville  d'Eau-dlaire,  qui  n'existait  i)as  il  y  a 
quelques  années,  dont  je  n'avais  jamais  entendu 
le  nom,  dont  les  ruc^s  sont  éclairées  à  la  lumière 
électrique,  est  devenue  aujourd'hui  la  deuxième 
ville  du  Wisconsin. 
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(ycst  une  (le  ces  jeunes  cités  du  Far-West 
qui  se  sont  faites  en  quelques  mois  :  les  rues 
ne  sont  point  pavées;  les  maisons,  sans  éta^e, 
sont  toutes  en  bois,  et  brûlent  péiiodi(]uement 
pour  renaître  iriimédiatement  de  leurs  cendres  : 
tout  un  quartier  de  la  ville  venait  encore  d'être 
détruit  par  les  llammes. 

(les  villc^s  de  l'Ouest  ont  une  rude  population, 
imbue  d'idées  démocratiques  et  éf^alitaires.  Qu'on 
me  men;\t  cbez  un  avocat  ou  cbez  un  boucher, 
chez  un  dentiste  ou  chez  un  magistral,  c'était 
toujours  le  même  luxe  de  poignées  de  main, 
avec  l'inévitable  formule  de  bienvenue  :  «  I  afn 
f/lad  to  /.i>  ^/  yoi/,  sir!  »  Le  jug-e  de  paix,  qui 
me  promenait  en  voiture,  ne  parlait  jamais  à 
son  coclier  sans  l'honorer  du  titre  de  «  Monsieur 
le  conducteur  ».  Après  tout,  on  change  dans 
l'Ouest  si  souvent  de  profession,  qu(î  juge  et 
cocher  peuvent  avoir  tro(|ué  leurs  rôles  du  jour 
au  lendemain. 

Eau-(ilaire  doit  sa  prospérité  à  ses  lamber 
mUi<^  scieries  mécanii^ues  qui  sont  peut-être 
les  plus  importantes  du  monde  entier.  Je  ne 
puis  aujourd'luii  me  rappeler  Eau-dlain;  sans 
entendre  le  tapage  infernal  des  chanliers;  les 
oreilles  me  tintent  encore  des  grincements  élour- 
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dissants  dos  scies;  je  crois  sentir  lo  sol  lrcm])ler 
sous  mes  pieds,  et  il  me  semble  que  le  visage  me 
brùlo  devant  les  fourneaux  où  s'engouflfre  la  sciure 
de  bois  utilisée  comme  combustible.  Je  vois  en- 
core ces  liommes  taillés  en  berciiles,  Norvégiens 
pour  la  plupart,  cliaussés  d'immenses  bottes  et 
coiffés  d'énormes  ciiapeaux,  manipulant  de  gi- 
gantesques troncs  d'arbres  qui  viennent  d'eux- 
mêmes  se  présenter  au  chantier,  amenés  par  la 
rivière,  et  qui  en  moins  de  cinq  minutes  sortent 
de  l'usine  complètement  débités. 

Une  de  ces  usines ,  cidle  de  la  Eau-Claire 
Lumhcv  Company,  débite  en  vingt-quatre  beu- 
res  un  demi-million  de  pieds  de  bois,  avec  le 
concours  de  2'ÎO  ouvriers,  dont  la  moitié  tra- 
vaillent la  nuit  à  la  lumière  électrique.  Le  prix 
de  la  main-d'œuvre  est  de  ()7  cents  (iH'r.  'io  c.) 
par  1000  piculs.  L'outillage  est  le  derniiM*  mot 
du  progrès.  Les  scies  sont  mues  par  un  volant 
d'une  force  de  GOO  chevaux.  J'ai  vu  des  scies 
circulaires  faisant  120  tours  à  la  minute,  des 
scies  borizontales  fra[)pant  'iOO  coups  dans  le 
même  temps,  des  machines  ai'mées  de  *i()  scies 
parallèles  qui,  en  quel<|ues  secondes,  réduisent 
en  plancbes  minces  les  géants  des  forêts  sécu- 
laires qui  couvrent  les  boi'ds  de  la  CJiippewa  et 
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(le  la  rivière  Eau-Claire,  afUueiits  du  Mississipi  : 
lu  plupart  (le  ces  forèls  sont  possédées  par  U\ 
puissaule  compagiii(\  Le;  [)résideut,  M.  Tliorp, 
s'esl  acquis  daus  le  commerce  des  bois  une  for- 
tune de  deux  millions  de  dollars.  Pendant  sa 
tournée  en  Europe,  il  a  passé  six  mois  à  Bruxelles, 
dont  il  rall'ole,  comme  tous  les  Américains;  il  a 
rapjïorté  d'Italie  de  nombreux  objets  d'art,  dont 
il  a  orné  sa  maison  de  plaisance.  Délicieuse  babi- 
tationî  Du  baut  de  l'éminence  sur  laquelle  elle 
est  située,  on  embrasse  la  riante  perspective  de 
la  rivière  (îliippewa  serpentant  entre  de  gra- 
cieuses collines. 

Il  fallut  m'arracber  aux  séductions  d'Eau- 
Cibiire,  où  M.  Anderson  préteiulait  me  retenir 
une  semaine  entière.  Quand  je  voulus  payer  ma 
Ufde  d'bôtel,  j'appris  que  c'était  déjà  fait.  L'bos- 
pitalité  américaine  m'a  souvent  mis  dans  une 
réelle  confusion. 

Ouelques  beures  de  cbemin  de  fer  me  menè- 
rent à  Saint-Paul.  La  capitale  p(diti«pK!  et  com- 
merciale de  l'Etat  de  Minnesola  est  située  sur  la 
rive  ^aucbe  du  Mississipi,  à  l'endroit  cn'i  b;  lleuve 
devient  navigable.  L'n  p«!u  au-dessus  de  la  ville 
se  [)résenlent  des  rapides  que  les  /lalOoais  ne 
l>euvent  remonter. 
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Saint-Paul  est  donc  It^  véritable  point  do  dé- 
part de  la  navii^ation  du  Mississipi  :  de  là  les 
steamers  peuvent  descendre  vers  le  sud  sans 
rencontrer  le  moindre  obstacle  jusf.u'au  golfe  du 
Mexique.  On  compte  un  trajet  de  3350  kilomè- 
tres de  Saint-Paul  à  l'emboucbure  du  fleuve. 
Quelle  rivière  au  monde  forme  une  plus  belle 
route  naturelle  et  baigne  une  plus  vaste  contrée 
agricole  !  Le  Mississipi  ou  ses  tributaires  trans- 
portent sur  les  marchés  les  [jroduits  d'une  con- 
trée qui  est  une  des  plus  fertiles  du  globe,  et  où 
pourraient  tenir  à  Taise  tous  les  États  duc  entre 
de  l'Europe.  Cette  contrée  forme  la  grande  val- 
lée centrale  du  continent  américain  :  elle  com- 
prend le  Minnesota,  le  Wisconsin,  l'Illinois, 
riowa,  rindiana,  l'Oliio,  le  Kentucky,  le  Ten- 
nessee, le  Missouri,  le  Kansas,  l'Arkansas,  le 
Mississipi  et  la  Louisiane.  Dans  l'Amérique  du 
Nord  tout  est  taillé  sur  un  gabarit  gigantesque  :  les 
vallées  sont  des  plaines  sans  limites,  les  fleuves 
sont  des  mers,  et  les  ruisseaux  des  lleuves. 

Il  y  a  deux  siècles  que  le  P.  Ilennepin  dé- 
couvraitla  région  du  Mississipi  où  s'élève  aujour- 
d'hui Saint-Paul;  mais  hier  encore  l'Indien  en 
était  possesseur.  L'emplacement  actuel  de  la 
ville  fut  acheté  en  1839  pour  la  somme  déri- 
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S(ùro  de  IreiiU;  dollars.  Un  (Canadien  fran(;ais  du 
nom  de  Vital  Gucrin  construisit  en  1840  un 
/of/hoti'S'C  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le 
théâtre  :  cet  homme,  qui  était  le  plus  ancien 
colon  de  l'endroit,  résidait  encore  à  Saint-Paul 
en  1870.  C'est  en  1840  que  le  P.  Gaultier,  mis- 
sionnaire français,  fonda  une  église  en  hois  qu'il 
dédia  à  Saint-Paul ,  et  ce  nom  est  resté  à  la 
capitale  du  Minnesota.  En  1849  Saint-Paul  n'avait 
encore  que  trente  maisons  :  en  1870  on  y  comp- 
tait plus  de  20  000  âmes;  en  1883  ce  chiffre 
était  doublé. 

Saint-Paul  est  devenu  aujourd'hui  le  grand 
centre  commercial  du  Nord-Ouest;  c'est  une  ville 
charmante,  et  je  n'en  connais  pas  de  plus  pitto- 
resque aux  Etats-Lnis  :  elle  n'a  pas  la  désespé- 
rante uniformité  des  villes  américaines,  parce 
qu'elle  est  bâtie  sur  un  terrain  extrêmement 
accidenté.  La  ville  est  circonscrile  d'un  côté 
par  le  Mississipi;  de  l'autre,  par  les  rochers  cal- 
caires qui  dominent  le  ffeuve  :  elle  s'étend  sur 
trois  étages  de  terrains  disposés  en  amphithéâtre, 
et  le  coup  d'œil  d'ensemble  est  d'une  ravissante 
beauté.  De  charmantes  maiscjiis  de  campagne 
s'éparpillent  sur  les  hauteurs. 

J'aimais  à  me  promener  sur  une  terrasse  éle- 
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vue,  dans  le  voisinage  de  riiôtcl  Métropolitain  : 
on  ombrasse  de  là  la  vallée  du  Mississi[)i,  et  le 
tableau  est  vraiment  féeri({ue,  surtcnit  le  soir 
au  clair  de  lune.  Le  Père;  des  eaux  n'est  pas,  il 
est  vrai,  aussi  imposant  ici  qu'il  l'est  à  Saint- 
Louis,  lors(|u'il  a  reçu  le  tribut  du  Missouri,  de 
rillinois  et  de  cent  autres  cours  d'eau  qui,  dans 
nos  petits  pays  d'Europe,  seraient  bonorés  du 
nom  d(!  fleuves;  ce  n'est  encore  qu'une  rivière 
torrentueuse,  dont  les  eaux  basses  courent  entre 
mille  ilols:  mais  elle  n'a  pas  été  jaunie  au  con- 
tact des  matières  limoneuses  (|ue  cbarrient  ses 
innombrables  aflluents;  ses  eaux  coulent  claires 
et  limpides  entre  de  riantes  collines  dont  les 
contours  n'ont  rien  de  brusijue  ni  de  beurté,  et 
que  recouvrent  de  luxuriantes  forets  :  c'est  un 
paysage  d'une  beauté  classique,  (|ui  rappelle 
certaines  portions  du  baut  Danube. 

(^e  n'est  qu'à  Saint-Paul  que  le  Mississipi  m'a 
séduit  ;  ailleurs  ses  eaux  salies  coulant  entre 
des  rives  basses  à  travers  des  plaines  sans  lin 
li'ont  plus  rien  d'encbanteur  :  le  Mescbacebé 
poétisé  par  Cbateaubriand  est  d'une;  souveraine 
monotonie  et  d'une  majestueuse  tristesse. 

J'ai  admiré  la  liardiesse  du  pont  du  Mississipi 
à  Saint-l'aul  :  le  tablier  présente  un  plan  incliné 
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(le  ;)IJO  nii'li'os  (le  Ifnii'iif'iir,  qui  dpsrond  des  lian- 
tciirs  de  la  villf  vors  les  bas  rivages  do  ]Vosl 
Saint-Paul.  Les  plus  grands  steamers  passent 
au-dessous. 

Saint-Paul,  quoiqu'il  ne  fasse  que  de  naître, 
a  déjà  des  liôlels  aussi  grandioses,  aussi  somp- 
lueux  que  ceux  de  New-York  ou  de  rihirago. 
L'hôtel  Métropolitain,  oi\  j'étais  descendu,  est 
un  des  plus  beaux  des  Étals-lnis.  Dans  re  pays, 
les  bôt(ds  brûlent  fréquemment;  aussi  le  Métro- 
politain a  adopté  des  mesures  dont  on  ne  saurait 
trop  recommander  la  généralisation.  Je  trouvai 
affiché  dans  ma  chambre  l'avertissement  sui- 
vant :  «  Issue  en  cas  d'incendie. —  Rn  sortant  de 
cette  chambre,  tournez  à  gauche.  A  trente  pieds 
de  dislance  vous  rencontrerez  une  lumière  rouge 
qui  indique  un  escalier.  »  Près  de  la  fenêtre  est 
rivé  au  mur  un  anneau  ofi  s'enroule  une  longue 
corde  de  sauvetage.  A  chaque  étage  sont  dispo- 
sées des  lances  d'eau  prêtes  à  fonctionner  au 
premier  signal,  (les  mesures  ont  été  prises  après 
les  catastrophes  de  Saint-Louis  et  dcMilwaukee, 
où  des  centaines  de  personnes  périrent  en  une 
nuit. 

Je  ne  séjournai  à  Saint-Paul  que  le  temps 
nécessaire  pour  préparer  mon  voyage  aux  mon- 
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la^iuîS  Rorliousos.  J'allai  aux  biiroaux  de  la 
Fû'.st  Naliotial  Bank^  où,  sur  le  vu  de  ma  leltn» 
de  crédit,  on  me  bourra  les  poches  de  papier 
américain.. Te  me  rendis  ensuite  dans  un  colossal 
bâtiment  en  briques  rouges  tout  flambant  neuf. 
C/est  là  que  sont  installés  les  bureaux  de  la  nou- 
velle ligne  transcontinentale  du  Northern  Pu- 
ci/ic,  dont  Saint-Paul  est  le  point  de  départ. 

Le  f/eneral  manac/er  du  Northern  Pacific, 
M.  Lamborn,  quand  il  sut  que  je  voulais  com- 
parer les  geysers  des  montagnes  Rocheuses  à 
ceux  de  l'Islande,  déclara  que  les  premiers 
étaient  inlhiiment  supérieurs,  bien  qu'il  n'eût 
jamais  visité  les  seconds;  il  me  proclama  un 
homme  intelligent,  et  m'accorda  immédiatement 
toutes  ses  sympathies. 

«  Allez  voir,  me  dit-il,  la  Terre  des  Merveilles, 
le  pays  des  enchantements,  la  plus  stupéfiante 
région  du  globe!  Allez  réchauffer  votre  enthou- 
siasme devant  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus 
sublime,  de  plus  étonnant,  de  plus  incomparable 
sur  notre  planète,  et  allez  ensuite  raconter  en 
Europe  ce  que  vous  aurez  vu!  »  Ici  le  gênerai 
manager  s'jirrèta  pour  respirer;  il  me  renouvela 
ensuite  l'expression  de  ses  sympathies  et  se 
lauQa  dans   une  autre  tirade  que  lui   dicta   son 
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îiniour-propro  national .  Il  fil  défiler  sous  mes 
youx,  avoo  force  ronimenlaires  admiralifs,  la 
magnifique  collection  de  vues  de  la  Terre  des 
Merveilles  prises  par  le  photographe  attaché  à  la 
compagnie  du  Northern  Pacific.  Finalement,  il 
m'obligea  à  accepter  gratuitement  un  billet  do 
parcours  d'une  valeur  de  cent  dollars,  valable 
de  Saint-Paul  h  Hclena,  localité  située  dans  les 
déserts  du  Montana,  à  2000  kilomètres  à  l'ouest 
et  qui  était  alors  le  terminus  du  Nortliern  Pa- 
cific. Décidément,  cet  aimable  gentleman  mo 
plaisait  plus  que  je  ne  puis  le  dire. 

Le  chemin  de  fer  du  Northern  Pacific  est  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  rapide  pour  celui 
qui  veut  se  rendre  à  la  Terre  des  Merveilles.  Le 
parcours  de  Saint-Paul  à  Livingstone  (lity,  qui 
venait  d'être  achevé,  me  venait  juste  à  point  : 
un  an  plus  tôt,  c'eut  été  un  long  et  fastidieux 
voyage  à  travers  d'immenses  déserts.  En  1882 
la  portion  des  montagnes  Rocheuses  où  la  na- 
ture a  prodigué  toutes  ses  surprises  était  encore 
presque  inaccessible  :  des  hommes  d'un  carac- 
tère aventureux  et  déterminé  pouvaient  seuls  se 
résoudre  à  franchir  à  cheval  ou  en  stage-coach 
les  centaines  de  lieues  qu'on  parcourait  en  che- 
min de  fer  en  188.3. 
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La  pclilo  ville  (!<'  Livin^sloric  (lily,  née  rcltj^ 
nirinr  aiiiMM',  vl  qui  n'éUiil  «'Tiroi'(>  inaniiiéc  sur 
aiinino  carlo,  (''lait  le  point  (l<;  (Irj)art  d'un  prlit 
embranchement  à  voie  étroite,  qui  remontait  la 
vallées  supérieure  de  la  Yellowstone,  et  qui  abou- 
tissait presque  au  seuil  d(^  la  mystérieuse  région. 

Par  la  plus  f^lorieuso  matinée  qui  eut  jamais 
succédé  à  une  elTroyabbi  nuit  d'oraf^e,  je  pris  le 
Pacific  Express,  qui  di^vait  me  mener  en  deux 
jours  et  demi  à  Livin^stone  City  à  travers  les 
vastes  États  du  Minnesota,  du  Dakota  et  du 
Montana. 

Le  train  était  composé  de  wagcuis  tout  neufs, 
d'une  solidité  rassurante  et  d'un  confort  irré- 
prochable. Le  wagon-fumoir,  avec  ses  sièges 
en  paille,  était  d'ime  délicieuse  fraîcheur.  Aux 
heures  des  repas  on  passait  dans  le  wagon-res- 
taurant, où  l'on  mangeait  de  fort  bonnes  choses 
tout  en  dévorant  l'espace  :  nn  cuisinier  nègre 
jouissant  du  joli  traitement  de  soixante-quinze 
dollars  par  mois  se  montrait  à  la  hauteur  de  ses 
fonctions.  La  nuit  venue,  on  goûtait  les  dou- 
ceurs du  sleepiuQ  car. 

Pendant  le  jour,  mes  compagnons  de  route 
tuaient  le  temps  par  la  lecture  :  la  plupart  con- 
sacraient de  longues  heures  à  parcourir  jusqu'à 
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la  dernière  ligue  d'immenses  journaux.  Si  ([uel- 
quc  beau  j)aysage'  se  présentait,  si  \v  soleil  eou- 
cliant  venait  à  déployer  ses  splendeurs,  ces  pra- 
tiiiues  Yankees  tournaient  invariablement  le  dos 
à  la  scène. 

Après  cbaque  station  le  conducteur  faisait  sa 
ronde.  L'importanc(!  de  ce  personnai^e  se  traduit 
babituellement  j)ar  luu;  grossi!  chaîne  d'or  «[ui 
se  balance  à  son  gilet.  Le  news-afjent  faisait 
également  sa  tournée,  distribuant  dans  les  cars 
des  prospectus  intitulés  Homes  for  the  homelcss^ 
et  pleins  d'alléchantes  promesses  pour  les  immi- 
grants, (les  prospectus  contiennent  des  réclames 
en  vers  et  en  prose,  proclamant  (juc  les  deux 
cents  milli(jns  d'acres  que  la  compagnie  du  Nor- 
thern Pacilic  olTre  aux  colons  au  prix  variant  'lo 
2  dollars  (U)  c.  à  4  dollars  l'acre  sont  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  au  monde,  the  bcst  in  the  world. 

(!e  qui  pourra  décider  maints  colons  à  s'éta- 
blir dans  cette  région,  c'est  l'exemple  de  M.  Dal- 
rymple.  Partout  on  me  citait  le  nom  de  cet 
homme  entreprenant  «jui  a  fondé  dans  le  Dakota, 
près  de  la  rivière  llouge  du  iXord,  le  célèbre  éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Dalrijmple 
Farm,  devenu  aujourd'hui  une  des  plus  impor- 
tantes   stations    du  Northern  Pacilic.  J'eus   la 
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})omi('  forhiiH'  \\{'  lui  rire  préscnlé  cl  de  faim 
••(Uilr  {ivcc  lui  i\o  Saiul-Paul  à  Kar^*».  (loinmc  il 
mi!  le  (lisait  liii-iuèiiic  m  riaiil,  il  n'a  [»as  le  |»liy- 
sicjuc  (lu  ^raiid  }u'oi»ri(Hairo  :  ou  piviuliait 
pour  un  UKjdeciii  de  village  pluliM  »|Uo  [xuir  uu 
fermier  qui  a  culli\é  celle  aiiiuk'  (I88)J)  MO  01)0 
acres  de  blé,  et  qui  cliacjue  anii(''e  ajoute  .'iOOO 
acres  en  moyenne  aux  cultures  [»r('Médenles. 
Deux  cents  moissonneuses  ont  fonclioniH;  en  un 
seul  jour,  et  la  ferme  a  produit  dans  la  dernière 
récolte  de  (juoi  charger  clia(|ue  jour  soixanle- 
(juinze  wagons.  Deux  trains  transportent  jour- 
nellement à  Dulutli,  sur  le  lac  Sr  ieiu*,  les 
grains  ih\  Dalrymple  Farm;  journei. veinent  un 
steamer  les  transporte  de  Dulutli  à  IJulValo  pa/ 
les  lacs  Sup('?rieur,  lluron  et  Érié.  Aux  b(l'nélices 
actuels  il  faut  joindre  l'augmentation  de  valeur 
qu'acquièrent  de  jour  en  jour  les  terres  de  cette 
région.  En  1875  le  territoire  connu  sous  le  nom 
de  Dalrymple  Farm  fut  acheté  à  raison  de 
40  cents  l'acre  et  payé  en  actions  du  Northern 
l*acilic,  qui  étaient  alors  fort  au-dessous  du  pair. 
Aujourd'hui  les  mc'mics  terres  valent,  me  disait 
M.  Dalrymple,  de  25  à  20  dollars  l'acre.  Je  no 
garantis  pas  la  vérité  des  cliillVes;  mais,  s'ils  sont 
exacts,  l'augmentation  de  la  valeur  des   terres 
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(liuis  res[KU'('  (1(^  liuil  aimées  a  jxi  doiiiier  un 
assez  joli  héiiélice.  Le  lerriloire  de  DaliyinpU' 
Farm,  on  j>lul(jl  les  trois  lerriloires  possédés  par 
les  ca[»ilalisles  dont  M.  Dalrymple  est  le  i'«'[»ié- 
senlanl,  ne  conllennent  pas  moins  d«'  7*)  000 
acres;  on  [)enl  donc  conclure  des  cliiiïres  cilés 
«pie  la  proj^'iélé,  «jui  a  coulé  MO  000  dcdlars,  vaul 
aujiuu'd'liui  au  mininnim  HiOOOOO  dollars.  (Tesl 
là  un  accroissement  de  capital  [)eu  ordinaire 
dans  une  période  de  liuil  années. 

Mais  le  temps  est  passé  où  l'on  pourrait  re- 
nouveler uni;  semblable  o[)ération.  On  ne  p«'ul 
guère  espérer  (jue  la  valeur  des  terres  agriccdes 
de  celte  région  lépassera  de  beaucoup  la  valeur 
actuelle.  La  question  de  savoir  si  idles  conser- 
veront leur  valeur  actuelle  dépend  luiturellement 
de  l'aptitude  du  sol  à  résister  à  une  culture  con- 
tinue. 

De  Saint-Paul  à  Livingstone  City,  sur  un  par- 
cours de  IG57  kilomètres,  on  ne  comj)le  pas 
moins  de  133  stations.  Dans  l'Etat  du  Minnesota, 
qui  bier  encore  était  la  limite  extrême  de  la  ci- 
vilisation dans  le  Nord-Ouest,  ces  stations  des- 
servent des  villes  naissantes  qui  ont  poussé 
comme  des  cbamt)ignons  le  long  de  la  voii; 
ferrée,  agglomérations  de  maisons  de  bois  balie>* 
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(hiiis  la  prairie  ou  on  pleine  foret;  mais,  lorsqu'on 
entre  dans  le  Dakota,  les  stations  se  réduisent 
à  de  solitaires  bicoques  en  planches,  ou  même 
à  de  simples  tentes  perdues  dans  des  régions 
désortes  :  les  milliers  de  boîtes  de  conserves 
qui  jonchent  le  sol  autour  d'elles  témoignent  du 
triste  régime  dos  pauvres  exilés  qui  les  habitent. 
L'œil  s'égare  sur  do  vastes  horizons  d'un  aspect 
morne  et  sévère.  Plus  la  moindre  culture;  des 
plaines  à  perte  do  vue,  qui  se  déroulent  avec 
la  monotonie  de  l'Océan  et  se  prolongent  vers 
le  nord  jus(]u'aux  immenses  territoires  du 
Manitoba,  du  Winnipeg  et  de  la  (lolombi^î 
anglaise. 

Les  prairies  succèdent  aux  prairies,  coupées 
parfois  do  lacs  et  do  marais.  Et  sur  un  parcours 
do  plus  do  doux  cents  lieues  on  cherche  vaine- 
ment un  arbre  ou  un  arbrisseau.  L'herbe  de  ces 
rolUnfj  plains  est  rôtie  par  un  soleil  i)lus  impi- 
toyable que  celui  dos  Tropiques.  A  l'heure  la 
plus  chaude  du  jour,  le  thermomètre  accuse 
l'énorme  température  do  TiJi"  centigrades.  Pres- 
que journellement  do;-  ineendies  éclatent  dans  la 
pVairio,  comme  l'attestent  les  vastes  espaces 
noircis  (ju'on  apon^oit  cà  et  là.  De  loin  en  loin 
surgit  un  loghome  complètement  isolé  du  monde, 
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lial)ilé  par  un  (''Icvour  de  l)osliaiix.  Des  coil)caiix, 
des  faucons  lournoionl  dans  les  airs. 

Parfois  on  rencontre,  cheminant  dans  la  prai- 
rie, un  convoi  de  wagons  traînés  lentement  par 
des  chevaux  :  saisissant  contraste  entre  le  passé 
et  le  ])résent.  Ce  passé  n'est  ])as  loin,  et  les  Mor- 
mons dans  leur  (\vode  l)i])lique  n'eurent  pas 
d'autres  moyens  de  transport  que  ces  archaïques 
waii'ons  à  ])àches  de  toile. 

Ce  qui  rappelle  encore  un  passé  disparu,  ce 
sont  les  tentes  coniques  des  Indiens  Sioux  qui 
de  loin  en  loin  surgissent  dans  l'immensité  de 
la  plnine.  Vu  voyageur  me  raconte  qu'en  18G4 
il  guerroyait  à  cheval  contre  les  Indiens,  sous 
les  ordres  du  général  Sully,  dans  ces  mêmes 
plaines  aujourd'hui  traversées  par  le  chemin  de 
fer,  et  qui  dans  dix  ans  seront,  me  dit-il,  (f// 
Kcttled.  Avant  peu,  les  lentes  des  Sioux  auront 
disparu  à  leur  tour. 

Je  ne  puis  dire  l'impression  d'étonnemenl  que 
■j'éprouvai  quand,  après  avoir  franchi  des  cen- 
taines de  milles  à  travers  un  [)ays  plat  d'une 
souveraine  monotonie,  je  vis  tout  à  coup  surgir 
de  tous  cotés  des  tours,  des  |)yramides,  des  fûts 
de  colonnes,  des  dômes,  des  clochetons,  des  pi- 
nacles :  aussi  loin  que  l'œil  pouvait  porter,  jo 
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n'aprrcovais  plus  quo  dos  formos  faiilasliqnos 
ol  f^rolr'squos.  On  est  loiilé  de  so  demander  si 
l'on  n'est  pas  le  jonet  d'uno  lialliicinalion, 
tant  paraît  oxlraordinairo  ot  invraisrml)lal)lo  octto 
arcliitorlnro  créco  par  un  des  plus  bizarres  ca- 
prices qu'ait  jamais  eus  la  nalure.  (le  qui  ajoute 
à  l'imprévu  du  tableau,  ce  sont  les  couleurs  mer- 
veilleuses dont  se  revêtent  ces  énormes  masses 
de  conglomérats  :  on  y  voit  presque  toute  la 
gamme  des  teintes  de  l'arc-en-ciel. 

Mais  c'est  surtout  au  coucber  du  soleil  que  la 
scène  prend  un  aspect  merveilleux  :  on  dirait 
alors  les  ruines  d'une  antique  cité  cyclopéenne, 
et  l'apparition  d'un  cortège  de  fantômes  errant 
dans  ces  sombres  solitudes  ne  causerait  pas  la 
moindre  surprise. 

dette  étrange  contrée  est  celle  que  les  Indiens 
désignaient  sous  le  nom  de  «  Mauvaises-Terres». 
Ils  la  croyaient  maudite  par  le  rirand-Esprit 
et  s'y  aventuraient  avec  crainte;  ils  avaient 
«rand'peine  à  la  francbir  à  cbeval  et  n'y  réus- 
sissaient qu'à  force  de  détours,  en  suivant 
d'étroits  sentiers  qui  contournaient  la  base  de 
ces   curieuses  éminences. 

Les  Mauvaises-Terres  occupent  un  territoire 
de  -120  kilomî'lres  de  long-  et  de  80  kilomètres  de 


i 


îHii, 


l_ 


SI 


•a- 
ilo 


'V- 


la 


'S  ». 


!IIS- 

laiil 


\v 


(lo 


et 

> 
3 


v'y^, 


m 


w 


57 


1 

i 


DU   MISSISSIPI  A  LA  YELLOWSTONE 

largo,  situé  à  quolqiio  800  métros  au-clossus  du 
nivoau  do  la  mor.  L'otrangoté  du  paysago,  l'ox- 
contricitc  dos  formations  géologiques,  lo  grand 
nombro  do  fossilos,  Tabondanco  extraordinaire 
do  gibier,  attirent  chaque  année  dans  cette 
contrée  les  savants,  les  touristes  et  les  chas- 
seurs. 

On  suppose  qu'autrefois  la  région  des  Mau- 
vaises-Terres était  parfaitement  plane  :  elle  for- 
mait un  haut  plateau  reposant  sur  une  couche 
de  lignite  recouverte  de  strates  d'argile,  l'n  jour 
le  lignite  prit  feu  et  l'argile  brûla;  le  combus- 
tible épuisé,  la  surface  du  sol  demeura  profon- 
dément bouleversée  :  toutes  les  portions  do  ter- 
rain qui  n'avaient  pas  été  consumées  par  le  feu 
conservèrent  leur  niveau  primitif,  tandis  que  les 
portions  entamées  s'efTondrèrent  :  ainsi  se  façon- 
nèrent ces  monuments  bizarres,  dont  les  formes 
variant  à  l'infini  déconcertent  l'imagination. 

Ce  phénomène  géologique  est  d'une  date  ré- 
cente, car  le  feu  souterrain  qui  le  produisit  est 
encore  en  maints  endroits  on  plein  travail.  Près 
do  la  station  do  Little  Missouri,  j'ai  remarqué 
des  fimierolles  s'élovant  çà  et  là,  et  dégageant 
une  forte  odeur  de  soufre  :  elles  proviennent 
d'une  immense  mine  de  charbon  de  lignite  en 
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(Hat  (lo  rmnl)nslion,  cpii  sr  Iroiivo  dans  lo  voisi- 
nage iU*  la  slalicni.La  comjtafjiiir  du  Norllicra  Vn- 
cilic  oxploilo  sur  une  vasUï  éclu'llc  <'('s  prccirux 
dépôts.  La  loralilé,  liahilùe  par  liiio  ciiiquaiUaino 
de  colons,  osl  a^réablomonl  situéo  sur  les  l)ords 
du  Polit  Missouri,  dans  uno  valU'Mi  formcM'  par  un 
roplis  dos  Mauvaisos-Torros  ;  les  environs  olTrcnt 
d'oxcoUonts  pâturages,  et  Litlle  Missouri  semlile 
appelée  à  devenir  une  des  villes  futures  du  Da- 
kota. Parmi  les  résidents  on  compte  un  i>enlil- 
homme  français,  le  marcpiis  de  Mores,  qui  ex- 
ploite une  ferme  importante.  Lors  de  son  arrivée 
dans  le  pays,  une  handc  d(^  scélérats  résolurent 
de  se  défaire  du  nouveau  concurrent.  Le  marquis 
en  tua  un  à  coups  de  revolver,  et  depuis  lors  nul 
n'a  plus  osé  se  mesurer  avec  lui.  Dans  ces  pays 
nouveaux,  où  la  police  n'est  point  encore  orga- 
nisée, le  revolver  est  le  meilleur  porte-respect. 
Le  train  mit  plusieurs  heures  à  franchir  les 
ravins  et  les  crevasses  des  Mauvaises-Terres. 
Au  sortir  de  cette  région  on  pénètre  dans  la 
vallée  de  la  Yellowstone,  où  le  paysage  change 
d'aspect.  Nous  y  entrAmes  par  un  admirable 
clair  de  lune.  Les  montagnes,  affectant  la  forme 
de  bastions  et  de  forteresses,  découpaient  avec 
une    incroyable   netteté    dans    la    transparente 
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filniosplirro  leurs  sillioiiolles  rorliliynrs.  Nous 
riions  (hins  l'Klat  du  Moiilaiia,  qui  doil  son  nom 
ù  son  aspect  nionlat^noux.  Limité  au  lund  par  les 
possessions  anglaises,  il  est  traversé  de  part  en 
part  })ar  la  grande  chaîne  des  liocheuses  :  à 
raison  de  la  grande  altitude,  l'air  y  est  exlnior- 
dinairement  pur  et  sec.  Les  citadins  américains 
y  vont  réparer  leurs  forces.  Rien  de  mieux  qu'un 
séjour  dans  le  Montana  pour  les  constitutions 
affaiblies  par  l'anémie  et  par  la  fiè'vre  d'un  tra- 
vail incessant. 

DeGlendiveàLivingstonedity,  sur  un  parcours 
de  IV,)0  kilomètres,  le  Northern  Pacilic  court  lo 
long  de  la  Yellowstone.  A  peine  connue  il  y  a 
quelques  années,  cette  rivière  est  devenue  au- 
jourd'hui la  plus  célèbre  de  l'Amérique  du  Nord. 
Son  nom  signifie  «  Pierre  Jaune  ».  Elle  n'(>ffre 
rien,  dans  cette  partie  de  son  coiu's,  qui  aimonce 
les  merveilles  de  son  cours  supérieur;  elle  roule 
ses  eaux  basses  dans  une  large  vallée,  et  semble 
se  reposer  de  tous  les  efforts  qu'elle  a  faits  pour 
se  frayer  passage  à  travers  les  gorges  letentis- 
sant  du  tonnerre  de  ses  cataractes.  Sortant  d'un 
lac  situé  au  cœur  des  montagnes  Uocbeuses,  à 
23.')8  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  elle 
accomplit  ime  descente  de  près  de  2000  mètres 
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pour  alloi'  grossir  le  Missouri  à  TiOO  lieues  de  sa 
source. 

Deuxjours  après  avoir  quitté  Sainl-Paul,  j'aper- 
çus (>nliu,  pareilles  à  des  nuages  lï(>ttant  dans 
l'espace,  les  premiî'res  rimes  uei*;euses  des  mon- 
tagnes Hoclfhuses.  A  i'heiire  où  le  scdeil  était  au 
zénith,  \o  pidlman  car  que  j'habitais  depuis  cin- 
quante-doux heures  me  déposa  à  Livingstone 
(iity,  au  pied  des  Bclt  Mountains,  à  mi-chemin 
environ  des  grands  lacs  et  do  la  C(jle  du  Paci- 
fique. 

Livingstone  Clily  est  admirablement  située 
dans  la  vallée  de  la  Yellowstone,  à  l'endroit  où 
la  rivière,  venant  des  montagnes  qui  s'élèvent 
au  sud  du  Montana,  fait  brusquement  un  angle 
droit  pour  se  diriger  vers  l'est.  (^iOtte  ville  n'était 
encore,  lors  de  mon  passage,  qu'une  aggloméra- 
tion de  bicoques  en  planches  et  de  simples  tentes, 
mais  on  y  trouvait  déjà  des  restaurants  «  bon 
ton  »,  des  bars,  des  hôtels,  des  stores  et  mémo 
un  journal  quotidien.  La  population  me  parut 
excessivement  mêlée  :  les  purs  Yankees  étaient 
en  infime  minorité;  il  y  avait  des  Allemands, 
des  Irlandais,  des  Danois,  des  Norvégiens, 
des  Russes,  des  nègres  et  pas  mal  de  Chinois  : 
dans  les  restaurants  et  les  hôtels,  les  cuisiniers 
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étaient  tous  dos  Cclcstkins  aflligés  d'iuterniina- 
])Il'S  queues  noires;  je  surpris  l'un  d'eux  à  écrire 
une  lettre  :  il  conimen(;a  par  broyer  son  encre 
de  Chine,  il  y  trempa  son  pinceau,  et,  le  tenant 
verticalement,  il  se  mit  à  tracer  ses  liiéroj^lyphes 
de  droite  à  gauche,  ^^on  travail  était  aussi  lent 
que  laborieux. 

Livin^sloni;  (lily,  (pii  n'avait  que  "iO  lial)ilants 
au  mois  de  septembre  1882,  en  comptait  2000 
au  mois  d'août  188'î.  Quand  ie  m'v  retrouvai  au 
mois  de  septembre,  au  retour  de  mon  excursion 
à  la  Terre  des  Merveilles,  la  population  s'était 
encore  notablement  accrue.  Li^  ^are  était  pa- 
voisée,  et  on  avait  dressé  des  arcs  de  triomphe 
à  l'occasion  du  «  mariage  »  de  la  ligne  du  Nor- 
thern Pacilic.  dette  cérémonie  consista  dans  la 
pose  solennelle  d'une  cheville  d'or  à  l'endroit  où 
se  rencontraient  les  deux  tronçons  de  la  ligne 
ayant  leurs  points  de  départ  aux  deux  extré- 
mités du  continent  américain.  Le  président  de 
la  compagnie,  M.  Yillard,  avait  invité  à  la  céré- 
monie toutes  les  notabilités  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique. 

La  chance  m'avait  conduit  à  Livingstono  City 
le  jour  même  où  passèrent  les  trains  des  invités, 
et,  comme  le  service  des  trains  ordinaires  était 
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complèlcmcnt  dcsor^aiiisc^  colli'  ciiToiistaiiC(3  nio 
causa  un  rcUird  do  loul  un  joui'.  Los  invités 
élaiont  au  nomljio  ih  Uois  ccnl  cin(|uaule. 
Trois  Iraiiis  les  amoiiL'rL'nl  succossivomont,  et 
louto  la  population  do  Livingstono  (^ity  vint  los 
saiuor.  Jamais  jo  no  vis  un  paioil  luxo  do 
wagons  do  convorsation,  do  wagons-rostaurants, 
do  waf;ons-lits.  (lliaquo  train  so  composait  do 
dix  voitui'os-^  ala  romor«iuôos  par  trois  iocomo- 
tivos. 

Tandis  ([uo  jo  mo  promonais  sur  la  plato- 
formo  do  la  garo,  jo  fus  assez  surpris  du  mo 
voir  accosto  par  un  gontloman  qui  mo  sorra  la 
main  avoc  fronosio  :  jo  mo  souvins  vaguement 
do  l'avoir  déjà  rencontré;  mais,  comme  cette  ren- 
contre avait  eu  lieu  à  quatre  cents  lieues  do  là, 
on  conçoit  que  j'eus  (juohiuo  peine  à  rassembler 
mes  idées.  Ce  gontloman  était  M.  Lamborn,  le 
(jencral  maïuKjer  du  ^^ortlicrn  Pacific.  Il  me  pré- 
senta à  M.  Villard  et  aux  principaux  invités.  Jo 
retrouvai  parmi  eux  le  général  Grant  mâchant 
son  éternel  cigare  et  distribuant  autour  do  lui 
d'innombrables  poignées  de  iaain.  Pou  do  temps 
avant  je  l'avais  salué  dans  son  cottage  di;  Long- 
Brancli,  au  bord  de  l'Atlantique;  jo  le  saluais 
maintenant  au  pied  dos  montagnes  Uocheusos  : 
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Le  chemin  de  fer  thi  la  Imute  Yellowstone.  —  Une  calaslro- 
plie.  —  Le  conronl-rijuch.  —  Guui|»aj^nons  do  voyage.  — 
La  Porto  do  la  inonla;,Mic'.  —  La  Vallée  du  Paradis.  —  Les 
sfiac/is.  —  Un  pionnier.  —  Lt;  deuxième  canon.  —  La  Yel- 
lowstone à  répo(|ne  j.'laciairc.  —  Le  mont  Cinabre.  —  La 
tJlissoire  du  Diable.  —  Un  casse-cou.  —  UlTroyablc  oraRc. 
—  Le  Xational  llotri. 


Un  ombninchement  df  rlioniin  do  for  ti  voio 
oli'oilo  do  92  kilombtres  de  longueur  se  détache 
à  Livingstono  de  la  grande  ligne  intei'océani(|ue 
et  lomonlo  la  vallée  supérieure  de  la  Yellow- 
stone pour  aboutir  au  sud  à  (jutdques  lieues  du 
Parc  National.  Cette  ligne  n'était  encore  en  ac- 
tivité que  sur  la  moitié  du  parcours  :  elle  ne  fut 
inaugurée  que  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, à  l'occasion  du  voyage  du  président 
Arthur. 
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La  voio  avait  <Ho  cnnslruilc  à  l'aniriicaiiio, 
avec  uno  telle  précipitation,  qu'on  n'avait  ])as 
pris  la  poine  do  fixer  les  billes  :  elles  étaient 
simplenK'nl  posées  sur  le  sol  avec  une  incroyable 
négligence,  et  je  pus  conslaler  que  le  seul  ])oi(ls 
du  corps  suffisait  à  faire  vaciller  rails  (!t  traver- 
ses. Puis,  des  courbes  i'a|)ides,  des  |)entes  ef- 
fi'ayautes,  des  c(u'niclies  surplombant  d'aflVeux 
pi'éci[)ices.  Le  ])résidenl  Ai'thur  failli!  èlic  vic- 
time d'une  calastro])Ii('  (|iii  se  produisit  di's  les 
pi'emiers  jours  de  rex|>loilalion  ;  à  la  suite  d'un 
violenl  oi'age  qui  avait  déterminé  un  affaisse- 
ment du  tei'rain,  un  train  tomba  dans  la  Vei- 
lowstone.  A  mon  reloui*,  je  passai  sui'  les  lieux 
le  lendemain  du  désastre;  c'était  un  sj»ec»acle 
navrant  :  la  locomotive,  noyée  dans  la  rivière, 
était  sens  dessus  dess(»us,  la  clieminée  embour- 
bée et  les  roues  en  l'air;  le  wagon  des  bagages 
avait  subi  le  même  s(trt  cpie  la  macbine  ;  quant 
au  wagon  des  voyageurs,  il  pendait  au-dessus 
du  pi'écipice,  prêt  à  acbever  une  parabole  co^n- 
mencée  :  il  semblait  ([u'une  main  providentielle 
l'eût  l'etenu  au  bord  de  l'abîme,  (iràce  à  celle 
beui'euse  circonstance,  on  n'eut  à  déplorer  que 
la  mort  du  mécanicien. 

(le  furent   donc    tour  à  toui'  le  cbemin  de  fer 
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ri  \o  classique  co/icord-rorfr/t  qui  m'omporl»»-. 
rcnl  vers  los  régions  do  la  liante  Yollowstono. 
Lo  conconl-roach  est  nno  vioilio  calî'rho  tyjx» 
Lonis  XV  qnVni  ronronlrc  d'nn  bont  à  l'antro 
lies  monlagncs  Rochcusos,  ol  qno  jo  (lovais  ro- 
Ironvor  pins  lar<l  an  Moxi<[no,  rar  la  lôgi^nlairo 
(liligonco  nioxioaino  osl  iiin»  iniporlalion  des 
Klals-rnis.  Do  solidos  bandos  de  rnii'  roni|)la- 
oonl  los  ressorts  mélaliiqnes,  qni  no  résisleraienl 
|)(>int  aux  clioniins  d<^  la  montagne.  Le  concord- 
coacli  fait  qnelquefois  la  cnl])n(e,  iiiaigré  sa 
répntation  de  stabilité. 

L'inlérienr  de  ees  |)al;ielies  est  lypiqne.  J'avais 
))onr  compagnons  de  vraies  faoes  de  i)andits  dn 
l''nr-A\'esl,  bonniies  s(di(leinenl  rbai'pentés.  avec 
(ré[)aisses  barbes  broussailianles,  enfonoés  dans 
d'énormes  bolles  orollées,  et  surmontés  d'ini- 
nienses  ('iiaj)eaux  de  fenire;  à  la  eeininre  y\\\ 
rai'loncbier  et  tont  nn  arsenal  de  i'ev(dvers.  Les 
femmes,  brnnes  comme  des  marrons  et  vètiu'S 
de  liiino  ronge,  absorbaient  dn  wbisky  comme 
les  bonuues,  (|ni  iivaient  tonjonrs  soin  de  se  ser- 
vit' les  premiers. 

Ton!  le  long  dn  trajet,  le  j)aysiige  est  spleii- 
dide.  Au  début  on  s(»  demande  comment  on 
])onrra  francbii"  les  liantes  montagnes  noigenses 
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drossées  on  Iravors  do  la  roulo  rommo  iino  for- 
mida])lo  l)aiTioro;  mais  à  poino  a-l-on  quille  la 
plaine,  qu'on  ])onèlre  dans  le  ranon  inférieur  de 
la  Yello\yslone  par  lequel  la  l'ivière  s'est  frayé 
un  chemin  à  Iravors  dos  pies  de  mille  mèlres 
de  hauleur. 

Ce  délilé,  appelé  <(  Poi'le  de  la  monlagne  », 
est  un  mapiifiquo  veslibule  digne  do  la  merveil- 
leuse conlrée  h  laquelle  il  donne  accès  :  à  peine 
est-il  assez  large  pour  la  voie*" qui  se  coule  à 
côté  de  la  rivii're  qu'elle  surplombe  en  maints 
endroits;  les  parois  des  roches  crislalliiu^s  s'élè- 
vent verlicalemonl  vers  les  régions  du  vorligc. 
La  monlagne  a  été  littéralement  sciée  en  (h'ux 
j)ar  les  eaux. 

Dans  les  temps  préhistoriques  et  l'époque  gla- 
ciaire, la  Yellowslone  coulait  dans  un  lit  beau- 
coup plus  élevé  :  c'était  alors  un  torrent  dévas- 
tateur s'échap])ant  du  soin  d'un  immens(!  gla- 
cier qui  recouvrait  la  j)artie  supérieure  de  la 
vallée;  le  frotlement  conlinu«d  de  la  glace  et 
l'érosion  des  eaux  ont  creusé  ;i  la  longue  le 
défilé  actuel. 

Par  un  indicible  conlrasle  ,  au  sortir  du 
canon  s'ouvi'o,  lout  ensoleilléo,  la  Yalléo  du 
Paradis,  la  bion  nomméo.  (^Mi'on  s'imagine  une 
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La  It'irassc  inféricuriî,  qui  furnio  lu  portion  la 
plus  dôclivo  (lo  la  vallée,  est  d'une  fécondité  sans 
é^alc  :  la  Ycllowslone  serpente  au  milieu  d'une 
luxuiianle  végétation  de  pins  et  de  trembles, 
roulant  sur  un  lit  pierreux  ses  eaux  froides  et 
liujjiides  où  abondent  les  truites;  aussi  large  et 
aussi  profonde  que  la  Seine  à  Paris,  elle  court 
av<'C  la  j'apidilé  de  la  llèclie,  alimentée  par  les 
innombrables  torrents  glacés  l(jmbant  du  liant 
des  montagnes  neigeuses.  La  pente  de  la  ri- 
vb're  fjH'ilite  l'irrigation  des  lerrl^s  :  aussi  les 
récoltes  sont-elles  superbes  dans  cette  Vallée  du 
Paradis. 

Les  fermes,  é|)arpillées  cà  et  là,  ont  un  grand 
air  de  ])rospérilé,  sinon  d'élégance  :  ce  sont  de 
grossiers  /of//iONscs^  (l(''signés  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  shacks\  c(Mislruits  avec  des  troncs 
d'nrbres  à  [teiiK?  éijuarris,  ils  n'ont  point  l'aspect 
pittores(|ue  des  cbalels  suisses,  mais  leur  soli- 
dité ])eut  délier  l"s  (iragcs  terribles  (jui  '■  jlalent 
j)r<'s<[ue  joiiincib'inent  en  été.  Quebjues-unes 
di'  ces  liabilali(Uis  sont  de  vérital)les  forteresses 
tlanquées  de  tourcdics  et  j)erct''es  de  meurtrières  : 
c'est  qu'autrefois  les  f routier incn  avaient  tou- 
jours il  craindri'  les  atta<[ues  des  Indiens. 

Lu  de    ces    froiitiermen,  de   son   vrai    nom 
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,l;ini<^s  (î(.'or^t',  est  connu  sous  le  sobriquet  de 
((  Yankee  Jim  ».  Voilà  l)ieii  le  type  du  hardi 
pionnier  américain  :  [)endant  vingt-cinq  ans  il  a 
habité  ces  déserts,  menant  la  vie  de  mineur  et  de 
lra[)peur  :  il  connaît  les  lieux  fréquentés  par  le 
])ison,  l'ours,  l'élan,  le  cerf,  rantiloj)e,  le  cas- 
tor, la  martre;  c'est  un  montagnard  consommé. 
La  tièvr<'  de  l'or,  qui  en  18o9  attira  nombre 
d'aventuriers  dans  les  montagnes  llocheuscs, 
le  détermina  à  abandomii'r  sa  maison  de  Penn- 
sylvanie et  à  franchir  les  [)lain(?s  dans  un  char 
à  bœufs.  Comme  tous  les  iniiu'urs,  il  a  connu 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  :  il  lui  est 
arrivé  de  payer  110  dollars  un  sac  de  farine 
et  3  dollars  une  livi'e  de  sel.  Il  a  maintes  fois 
combattu  h^s  Peaux-Kouges;  dans  la  guerre  des 
Nez-Percés,  en  1877,  le  général  Sturgis  l'em- 
ploya comme  ccuireur  d'lndi<Mis.  ('/est  Yankee 
,lim  qui  le  prenii<'r  explora  les  veines  aurifèi'es 
dti  mont  des  Kmigranls,  majestueuse  montagne 
dont  la  cime  [)erce  l'espace  à  '.\'2'M\  mî'lres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à  plus  de 
181)0  mi'lres  au-dessus  de  la  vallée  :  l'or  abonde 
dans  les  cnsvasses  de  ses  lianes;  au  |)ied  de  la 
montagne  est  uni'  petite  ville  miniî're  du  nom 
de  (ihico   :   les  placers  y   étaient   ex|)loités  bien 
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avant  que  les  ludions  eussent  abandonné  leurs 
droits  sur  ces  territoires. 

La  maison  de  Yankee  Jim  se  trouve  près  du 
deuxième  canon,  dans  lequel  on  pénètre  au  sor- 
tir de  la  Vallée  du  Paradis,  (l'est  encore  Yankee 
Jim  qui  a  pratiqué  le  chemin  de  wagons  qui 
franchit  celle  gorge,  et  ce  ne  fut  pas  un  mince 
travail  :  en  maints  endroits  il  a  fallu  saper  la 
roche  ;  il  y  dépensa  25  000  dollars  :  aussi  voya- 
geurs, chevaux  et  mulets  subissent-ils  sans  se 
plaindre  les  two  bits  qu'il  leur  extorque.  Two 
bits,  deux  brins,  c'est  un  échantillon  de  l'idiome 
yankeo.  Quiconque  a  voyagé  dans  le  Far- West 
sait  que  la  plus  petite  monnaie  en  usage  dans 
le  pays  est  la  pièce  de  25  sous,  équivalant  à  un 
quart  de  dollar  :  c'est  cette  monnaie  inlime  que 
désigne  le  mot  bit.  Un  cigare,  une  cock-tail  ou 
un  schnapp  de  whisky  se  donnent  là-bas  en 
échange  d'un  bit. 

Le  deuxième  canon  de  la  Yellowstone  est  plus 
sauvage  encore  que  le  premier.  Sur  un  parcours 
de  5  kilomètres  le  torrent  furibond  se  tord  avec 
de  rauques  et  sonores  mugissements  au  fond 
de  l'étroite  fissure  qu'il  s'est  creusée  à  travers 
les  roches  métamorphiques  surplombantes  :  en 
maints   endroits  la   tranchée  n'a   pas   plus   de 
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{()  nièlros  dt?  lar^ic.  Les  eaux  «le  la  Yrilowsloiir 
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(l'une  nia^iiili(|ue  leinle  glaïujiie,  se  hiiseiil  en 
(k'iinKî  iieig(!use  contre  les  J)l()cs  moussus  de 
iiiieiss  et  de  granité  (jui  onl  i(»ul('!  de  la  nion- 
laene  iusdirau  fond  de  la  rivii'i'e. 
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pohes  el  slru'es  par  le  indtement  des  places  : 
les  empreintes  sont  aussi  nettes,  aussi  fraîches 
que  si  le  placier  venait  de  se  l'elirer.  L'(''minenl 
g('?ologue  aiifilais  Archibald  (leikie,  (|ui  a  r(''cem- 
ment  explor(';  ces  lieux,  exprime  ro[)inion  (pic 
le  glacier  de  la  Y(dlowstone  t^dait  d'un  volume 
assez  consid(''raljle  pour  occuper  tout  l'espace 
compris  entre  les  parois  de  la  gorge  :  c'est-à- 
dire  (|u'il  devait  avoir  300  mètres  (r(3paisseur. 
Ce  (jui  prouve  (|ue  cette  épaisseur  (Hait  encore 
dépass(3e,  ce  sont  les  blocs  de  gneiss  et  de  granité 
(]ue  la  glace  a  (l(''pos(3S  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes volcaniques  à  TJOO  mètres  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  la  rivière.  Le  savant  voyageur 
pense  que  le  glacier  occupait  non  seulement  la 
vallée  principale,  mais  s'étendait  juir-dessus  les 
hauteurs  voisines  et  envahissait  les  vallées 
adjacentes. 

Oue  des  glaciers  aient  séjourné  autrefois  dans 
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CCS  niuiila^iK's,  OU  poiivjiil  le  coiijccUirri'  à  prc- 
Jiiirrc  vur  ;  iiwiis  (lu'ils  îiicnl  eu  (l«'S  dimnisiuiis 
aussi  ^i^;iiil('S(|iu'S,  voilà  ce  que  rinuif^inalioii 
n'tiui'ail  oso  ('(nicovoir  sans  une  aussi  él(K|u«'ule 
(lénumshalion. 

[  iw  (les  roches  les  plus  éloniiaiiles  de  ces 
(wirages  es!  celle  que  les  premiers  ex[)loraleui's 
haplisèreul  du  nom  de  (linabre,  parceMju'ilsallri- 
huaieiil  les  leinles  rouîmes  donl  <'lle  est  rayée  à 
la  présence  du  sulfure  de  mercure;  mais  cv,  (ju'ils 
|)renaienl  pour  du  cinabre  est  en  réalilé  du  fer. 
Les  forces  V(dcani({ues  ont  tellement  bouleversé 
la  slruclure  de  la  montagne,  que  les  strales  se 
sont  dressées  verli<'abuuent;  ces  l'oclies  formées 
de  couches  alleinalives  d'argile,  de  roche  cal- 
caire, de  gi'anile  et  de  feldspalli,  donnent  un 
1res  élrang(!  aspect  à  la  physioiu)mie  générale 
de  la  montagne.  Du  colé  tlu  sud,  deux  muiailles 
giganles(|ues  «lescendeiit  de  la  cim<'  à  la  base, 
ccjurani  j)arallMement  à  oO  mJ'lres  Tune  de  l'au- 
tre :  ce  sont  des  dikes  de  roche  lrachyti(|ue  qui 
s'élèvenl  à  plus  de  00  mètres  au-dessus  de  leur 
base,  aussi  unies,  aussi  verticales  que  si  le  maçon 
y  avait  ap[)li(]ué  Téquerre. 

Suivant  llayden,  ces  masses  ignées  furent 
projetées  à  une  éj»oque  où  les  strates  occu[)aient 
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(l(''jii  lonr  pnsilion  actuolli'.  S'il  en  csl  ainsi,  la 
puissaiic*'  (les  aiiriils  (|ui  les  oui  i'ail  surgir  a  d»' 
quoi  clVrayor  riniaf^iiialion. 

Dans  rinlcrvallc  «Irs  dnix  niurailh'S,  la  pciih' 
(Ir  la  nioulagnc!  a  <''lo  si  Inrii  lavrc  t'I  balayée 
|)ar  i<'S  (''li'UUMits,  ([u'oii  la  prendrait  d<'  loin 
pour  une  de  ces  glissoires  donl  rallolenl  les  ««n- 
fanls;  mais  la  penle  est  trop  verligineusc^  pour 
(pie  l'idée  d(.'  s'y  aventurer  puisse  venir  à  d'au- 
tres qu'au  diable  :  aussi  est-ello  connue  dans  le 
pîiys  sous  le  nom  de  Drri/'s  Slitle,  la  (llissoir(* 
du  Diable.  Le  sol  argileux  donl  elle  est  eon- 
sliluée  est  d'un  louge  feu  qui  l'end  j)arfaitement 
vraiseudjlable  l'bypolbèse  que  Sa  Majesté  Sala- 
nique  a  passé  ])ar  là. 

C'est  au  pied  du  mont  Cinabre  que  nous  déposa 
le  amcord-roach.  De  là  à  Manimoth  Springs 
il  n(^  restait  plus  que  14  kilomètres.  L'équipage 
prébislorique  que  je  louai  avec  deux  Américains 
])our  franchir  ce  trajet  nous  coula  la  niodesh' 
somme  de  dix  dollars.  (Tétait  à  [»rendre  (ju  à 
laisser.  Au  fait,  l'argent  ne  fui  pas  gagné  sans 
peine.  (Test  un  véritable  casse-cou  que  celle 
route  :  des  l'ampes  à  époumoner  bètes  et  bom- 
"  mes,  des  descentes  raidos  et  raboteuses,  où  le 
moindre  faux  mouvement  pouvait  nous  réduire 
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vu  niii'llos.  L«'s  l'oiios  sonlrvfiiriil  d'/'iiais  nii.igcs 
(Ir  poiissii'rr;  la  raiss»^  s<'  livrait  à  une  saïa- 
liaiidr  <M'lH'vrl(''r,  pmcliaiil  (h'droilc,  pciicliaiil  de 
^aiiclu';  à  rlia(|in'  iiislaiit  nous  |M'iisiuiis  vcrsci*. 
JVirfnis  îums  «''lions  suspciidiis  sm-  des  ((nuiclics 
si  rlroih's,  qu'uiir  drvialioii  d'un  pourc  nous 
«>ùl  in'rcipilrs  dans  la  Yrllowslonc.  Les  raliols 
nous  faisaient  sanlrr  romnic  «les  pois  sui'  un 
landionr;  coup  sin*  ((Uip,  deux  ressorts  de  la 
jtalarlio  se  brisèrent,  au  urand  délrinienl  de  son 
éipiilihre. 

,1e  nie  rappellerai  toujours  cet  eiïrovahie 
passaf^c  où  nous  nous  mîmes  à  pencher  lelle- 
menl  vers  ral)ime,  que  je  sentis  l(Uit  mon  san^ 
so  liger  dans  mes  veines  :  chacun  se  lenail 
ju'èl  à  faire  le  plongeon,  mais  un  cou|)  de 
fouel  nous  sauva.  «  Il  ivffs  a  narrotv  esrapo!  » 
s'écria  d'un  air  soulagé  un  de  mes  compagnons 
do  supplice,  (le  ])rave  Américain,  pour  éviter 
les  lieurls,  so  servait  do  ma  personne  comme 
d'un  coussin  ot  m'écrasait  du  poids  do  sa  mas- 
sivo  corpuU'nco. 

Ileureusemont  la  ronto  quitta  bientôt  la  vallée 
de  la  YoUowslono  pour  aborder  celle  do  la  ri- 
diner,  aui  vient  du  sud  so  jeter  dans  la 


qui 


Yollowstone  au   point  où   celle-ci  se  détourne 


I,\    ir.MJTE   YKIXOWSTONR 


7i) 


CIKlll 

)  (le 
('!  » 
ions 
it«'r 
im<' 
las- 

illée 
ri- 
la 
•ne 


lirns(|n«'in«'nl  «le  l'rsl  v^ts  le  nord  m  (l«''nivanl 
nn  an^lr  dioit. 

A  nirsni'»'  qn'on  s'ôlJ'vc,  raspccl  V(>l('ani(|in' 
«In  pays  s'acrenlur.  On  ^ravil  nnr  srrio  (\o  col- 
lines alnnph'S  s«'nnM's  «rohsidicinu's,  d'a^alos, 
(le  jaspes,  ri  crihlrcs  (|<»  pclils  lacs  (|iii  ont 
{(tnics  1rs  ap|)ai'cnccs  (rîincicns  crali'i'cs  volca- 
ni(|ncs. 

A  la  nnll  lonihanlc  nous  ariivàincs  sur  nn 
plah'an  licrlui.  Dans  le  nicnu>  ninincnl  cclala 
nn  ni'a^c  «pii  nons  nn>na(;ait  dcpnis  lon<;l(>nips. 
De  ma  vie  je  ne  vis  de  scî'nc  d'nn  pins  IcrriMc 
sn])liinc.  Dos  ('claiis  éi)l(>nissanls,  jaillissani  de 
Ions  les  jxniils  i\n  ciel,  sillonnaient  l'espace  en 
Ions  sens  et  s'«?ntre-croisaien)  an-dessns  de  in>s 
lètes,  fondi'oyanl  les  jncs  dont  les  neiges  s'illn- 
niinaient  d'nn  éclat  livide  ot  sinistre.  La  grande 
voix  du  tonnerre,  doublée  par  les  échos  des  nion- 
laynes,  ^roinlait  sans  interinption  comme  uiu' 
ellVovable  canonnade.  A  nue  clialenr  étouHaîite 
succéda  un  froid  glacial.  Rien  ne  nons  abritait 
dans  notre  palacbc  contre  les  cataractes  du  ciel  ; 
nous  eûmes  l)eau  nous  enfermer  le  plus  bermé- 
ti({uement  jiossible  dans  nos  manteaux  et  nos 
couvertures,  le  déluge  ne  tarda  pas  à  nous  percer 
jns«|u'an.\  os. 
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('.('Ile  roule  nous  parul  inl('miiiini)l('.  IN'iidanl 
deux  In'iircs  l;i  pluie  lomlja  coiniiic  iiiir  Iroiuhc; 
nous  (|iii  nous  riions  plainis  de  la  clialoui*  jicn- 
(laiil  loulc  lîi  'puniirc,  nous  ('lions  niainlcnanl 
servis  au  delà  de  nos  vd'ux  :  nous  urrlol lions 
pciidanl  (jiic  les  clicvaux  s'enihari'a  ■^aicnl  à 
cluufuc  niinulr  sui"  ic  clifinin  liaiistormé  en 
l)oni'l)ier. 

Dans  <'e  li-isic  (''([nij^a^e  nous  iîines  noli'o 
ond'éc  dans  le  Parc  PSalional.  A  linil  heiii-es  du 
soir  nous  (l(''r(uivrînies  avec  nu  son|)ir  dr  salis- 
faelion  des  liiniit'i'es  an  fond  d'une  v,'ill<''('  eon- 
cliée  sous  nos  [)ieds.  .Nous  élions  à  Manmiolli 
Spriiigs. 

l'u  inunense  rînavansérail  à  ramérieainc,  le 
National  Ilote' ^  venait  de  surizir  dans  ees  di'scils 
ccunnic  |)ai'  uii  «'onp  de  bai^iiclle  nia^i«}U('.  L'Iiolcl 
élail  encore  i.taclievé,  r'uiniidih''  sniiilail  des 
murs  à  jx'ine  e(»nslrnils,  cl  di's  six  iienrcs  du 
malin  les  roups  de  marleau  des  ouvricis  révcil- 
laie?il  les  dormeui's.  (a'  (pii  n'cnipècliail  jtas  la 
lumii'rc  ;''leclri(jnc  d"c<'!airer  d<''jii  le  huit  inniU'usc 
<'t  Jes  Iffliiis  ccM'ridors  sui-  lcs(|n(ds  s'ouvrcnl  des 
rcntaines  de  cliamhrcs.  Vax.  salle  à  inanitcr  esl 
assez  vaste  p(Uir  coulenir  .'{0(1  lioles.  Les  lUMis 
soiil  oi'ui's  de  lèlcs  de  his(»n,  délai),  de  eoniionar. 
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M.  Ilalcli,  r«'iilrr|»r('ii('iir  do  ccll*^  vasU;  coiislriiL'- 
liuM,  ;i  voulu  faire  (le  .Maiiimolli  Spriiii^s  Ir  (|iiiii- 
lirr  i;(''ii(''ral  des  Irisions  de  htiirislcs  (|ii('  le 
rlicniin  de  tVi-  du  Xorl  lierii  INu'iiic  va  déverser 
bienlùl  d.'ms  reiiceiule  du  Parc  Nalioiial.  Les 
Aiiiéricaius  iroul  m  la  Tcirr  des  .Merveilles  comme 
nous  allons  eu  Suisse. 

En  IS8'{  riioltd  de  Mamuiolli  S[)rin,us  élail 
deserl  eiu'ore;  aussi  élail-C(3  le  preii'ier-ué  dans 
ce  [)îiys  nouveau;  mais,  avani  peu,  des  liol(ds 
surgiront  dansloule  l'éli-ndue  du  l'arc;  on  créera 
des  roules  ([ui  permelironi  de  le  par<'ourir 
commodémeiil  en  voilure.  Alors  ces  solilinles 
des  monlniines  lloclicuscs  aur.uil  perdu  lenr 
priucij»ale  fascination,  (»n  n'y  lionxerii  |dus 
I  illrail  jioéticpie  de  j'inconini,  ni  celte  extpiise 
fraîcheur  <pi"a\ait  la  leire  ;iux  premiers  jours 
de  sa  nnissaucc. 

Heureux  ceux  (jui  n'ont  j)as  rdlendu,  ptuir  vi- 
sitei*  la  Terre  des  Merveilles,  qu'elle  ail  sul)i  la 
profanation  d<'  la  sp.'culation  et  de  la  mode! 
Ailleurs  (pi'à  Mammolli  Sprin,i;s  j'ai  pu  la  coii- 
lemplei-  encoi'e  d;ins  sa  grandiose  viriiinit*',  l(dle 
(pi'elle  apparut  il  \  a  peu  d'aïUK'es  aux  jtiemiers 
exploraleiu's,  lorstpi'cdle  ('«lait  encore  ahstduîuenl 
ii;nor(''e   des    jiommes.    Je    lai    l'aieoiirue    de    la 
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mrPK!  manière  que  j'ai  parcouru  l'Islande,  voya- 
geaiil  à  clioval,  campanl  chaque  uuil  sous  la 
tente,  et  vivant  de  cette  rude  et  saine  vie  nomade 
dont  le  charme  puissant  fait  si  ami'rement  re- 
gretter à  l'homme  la  perte  de  sa  première  indé- 
pendance. 
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LES    SOUHCKS    DU    MAMMOUTH 


Aspciîl  f.'(''ii(M'al  (les  sources  du  Mammonlli.  —  Lciir  tempéra- 
tiire.  —  lueurs  dépiMs.  —  Naliirc  du  sous-sol.  —  Où  i;sL  lo 
-M.unuiouth:''  —  Le  UonncI  pliryirien.  —  Aspect  des  ter- 
rasses. —  Arcliileclure  féerique.  —  Ori^Mue  des  bassins.  — 
iinlliousia-snie.  —  JUclics  couleurs.  —  Vé^çétalioii  de  con- 
l'erve.-;.  —  Merveilleuse  (raus|iareuce  des  eaux.  —  l^a  der- 
itiéri>  terrasse.  —  (jeysers  éteints.  —  Décadence  des  sources. 

—  Koi'ét  décimée  par  les  eaux.  —  Etendue  des  dépôts.  — 
Uu(î  |ièclie  extraordinaire.  —  Vertus  curatives  des  sources. 

—  Un  bain  interrompu. 
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JT-lais  ai'iivù  à  Mammolli  Spriiigs  par  iiiic 
iiiiil  mui'c. 

Vax  iii'rvcillani  le  Ifndt'iiiaiii  malin,  i'a[>('r(Mis 
(le  liia  IViirli'c,  se  drlacliaiit  sur  la  S(inihr<'  vn- 
(liii'ç  (1rs  pins  cl  éliiicclanl  sous  les  feux  du 
soleil  dans  sou  (''Idonissaulc  hlanclicnr.  une  soric 
de  llciivt'  ('ono('|(''  (pic  j'aurais  pi'is  à  prcniici'c 
vue  j)oar  un  ijhu'icr,  si  je  n'avais  ('>lé  dfHi'onipé 
par   les    vapeurs    (jui    s'élevaieiil    de    son    sein. 
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(/'T'Iaiciil  ni  rralili''  les  Icrrjisscs  sur  l('S(|iirll('s 
Sf  pit'cipilciil  les  foiilniiics  crcaii  Ixuiillaiilc  si 
.'ulmii'ahlcniciil  |)lar(''rs  an  seuil  du  l*arc  >iali(»- 
nal.  (les   Icrrasscs  (Irsccndciil,  coiuiiic  l'i'i'ail   nu 
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licrliiirs  cl   lK»is(''('s. 
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])('  ma  fciirlrc  je  ne  [Hiiivais  aitcrccvoii'  (|ii(' 
It's  i^radiiis  iiitV'i'iciirs.  s"<''la,u('aiil  jiis(|irà  une 
li.'inlrnr  dViiviron  .'{00  niî'Ircs  cl  se  d(''|>l(i\  aiU 
sur  nue  (\L;alc  lar^cnr  :  ce  nV'Iail  (|n"nne  iidiin».' 


|)(»i'li(Mi    (lu   [trodiLtieux  iiioiinnicnl   edilie   par   le 
Iravail  nivstérienx,  jeni  el    conlinn   des  soui'ces 
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llicrniales  (pii  depuis  des  luiliiers  d  années  dis- 
solvcnl  les  substances  salines  (pTcdles  ciiU'aînenl 
en  se  IVayaul  passai;)'  à  h'avers  les  roches  slra- 
liliées  el  (|u"e!!es  d(''|»usenl  sous  forme  de  i^cNSÙ- 
rile  eu  éineriieanl  à  la  surface. 

Des  hoi'ds  de  l;i  l'ivii're  (lardiner  jns(|u'à 
rexIr'Muih'  snpei'ieure  dn  ravin  sihu'  à  pri's  de 
2000  nièlres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  la 
UKtidajiiie  csl  recnnverle  d'une  idancdie  cuirasse 
calcaire  dnni  I  teil  peni  à  peine  suppiuler  les 
luirdiliMUenîs  liiis(pie  le  S(deil  lindiule  de  ses 
ray<uis. 

Les  S(Uirces  dilVereid  par  leur  leuipt'ralnre  (  I 
par  la  luiiure  de  leurs  dépiMs.  Leur  clialcur  varie 


i  st 


les 


SI 


lo- 


III) 


les 


lue 


une 


aiil 


IIIIC 


■('('S 


lis- 


ICII 


ru- 


■S(' 


m  a 


Uc 


issr 


les 


^('S 


k  i 


l'K' 


I 


l  '■ 


LES    SOURCES    DU   MAMMOUTH  87 

(l('j)iiis  ci'Wo  (lu  corps  liiimaiiî  jusqu'au  point 
(réhullilion;  |)ar  un  pliùuoini'iic  myslrricux,  rcs 
(lillV'rcuccs  se  proscntcuL  dans  (l(>s  suiii'ccs  Iri'S 
voisines.  Les  unes  S(tnl  liclu'S  eu  curlxtuates  de 
rliaux.  les  auli'cs  eu  silicates.  Toutes  dé^a^enl 
l)('iiuc(Mip  d'acide  carhoui(|ue  et  uii  peu  d'hvdi'o- 
i^i'iw  sulfuré;  elles  rcnfernuMit  aussi  de  la  soude, 
dv  raliiniiuc,  de  la  niai;nésie. 

La  rapidité  avec  laijudle  se  forment  les  incrus- 
tai ions  est  su  rpi'cnan  te.  Lorscpi'oii  laisse  se  joui'iiei' 
dans  les  eaux  tlieriuales  un  Ikuion  de  verre,  un 
fei-  à  clu'val,  un  panier,  ces  (dtjets  se  couvrent 
en  (|uel(|ues  jours  dune  hhinclie  pélrilicati(Ui  ; 
le  iil  même  ([ui  les  relient  s'encmùte  et  se  trans- 
forme en  ni\e  tii^c  rigide.  En  se  Guidant  sur  de 
semblables  (d)sei'valions,  on  pourrait  calculer  le 
temps  ([ue  les  depuis  ont  mis  à  édilier  la  Ion- 
ique succession  de  leriasses  (pii  descendent  du 
sommet  de  la  monla^ne  jiis(ju'à  l;i  rivière. 

Le  sous-sol  d'où  sur:;issent  les  sources  est 
formé  de  bancs  de  calcaire  carbonifère;  mais 
(Ui  trouve,  dans  le  voisinai^r,  des  basaltes  et 
des  Iracbytes;  elles  soni  dominées  à  l'ouest 
nai'    de     hauts    pics    volcatiiiiues.     ('/est    à    ces 
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roches  innées  (}ue  les  eaux  sout<'rraines  doivent 
leui-  liante  lem])érature;  c'est  au  sous-sol  cal(\a- 
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l'ciix    (|irrll('S  ('iii|)i'mil('iil    Iciii's    rarhoiuilrs    de 
cliiiiix. 

Je  coiisnci'ai  deux  ninliiKM'S  h  rcxiiloi-alioii 
(les  suiirct'S  (lu  MainiiKiiilli.  Où  doue  est  le  Maiii- 
inoulli?.)»'  l'v  aurais  vaiuruirul  cIici-cIk',  cl  1rs 
])i"('iMM'i's  ('.\|)l(iral('Ui's  uc  l'y  li'nuvf'rciil   pas  da- 
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ce  i|iii  leur  scudde  iiiuaulcs(|ue  ou  Liiandiose. 

Tnut  d'abord  )<•  urari'èlai  devant  le  lîtuuiel 
jdu'y^ien.  C/csl  un  coue  de  l 'i  ini'h'cs  de  liaul, 
de  ()  lui'li'cs  de  diiiini'li'c  à  la  hase.  (|iii  smiiil  au 
pied  nièiue  des  Ici'i'asscs  cl  rejutsc  sui'  la  croule 
snoui^icusc  cl  s(Uioi'c  doul  se  l'ccouvre  celle 
porlioii  de  la  vallée.  I']ii  l'exainiuaiU  de  |U'('s,  il 
esl  tacilc  du  se  couvaiiici'c  (|ue  ce  uiausolcc  esl 
un  ncvscr  cleiiil  :  il  î*.  élc  cdirn''  par  l'épauchc- 
luoiil  <lcs  eaux  projcl(''cs,  à  lorilice  leriniual, 
]>ar  le  liibo  doiil  il  esl  |)crfV)i'é  de  liaiil  en  bas. 
Les  dépôts  de  iicysérile,  en  s'accunuilaul,  oui 
formé  (rinuouibral)les  C(!(icbes  sédiuicnlaircs 
(riiiie  slnu'lurc  coinpacle  cl  d'un  ài^v  considé'- 
rablc.  (Vl  aulicpic  luouunicid  lonibc  de  vieil- 
lesse :  <le  |trof()ndes  crevasses  eu  silbuiiicul  les 
parois,  cl  le  coue  Unira  par  s'érnicllcr  coiiiplc- 
leiiieid.  l*ciil-clic  ponrrail-on  le  préserver  de  la 
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92  LA   TERRE   DES   MERVEILLES 

par  (le  massivos  slalaclilos  somblabhvs  à  drs 
coloiuios  <ral})Alr('  qui  s'appuinil  sur  lu  li'iiasso 
intériourc. 

Les  sources  clunidos  pronueul  uîiissance  en 
mille  endroits  et  s'élancent  de  gradin  en  gradin, 
de  vasque  en  vasque,  dé|)r>sanl  en  s'évaj)orant 
les  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolulion. 

L'œil  se  perd  dans  les  niulli})b'S  combinaisons 
de  cette  arcbitecture  féerique  :  rien  de  plus  déli- 
catement ciselé  que  les  parois  des  vasques,  dont 
les  bords  se  découpent  en  fi'stons  d'une  infinie 
ricbesse  de  formes.  L<'s  fontaines  des  plus  mer- 
veilleux palais  enfuîtes  par  l'imagination  orien- 
tale donneraient  à  peine  une  idée  de  ces  Cfuipes 
idéales  créées  par  ur  caprice  de  la  natiu'e  :  il 
s'en  écbappc  mille  j»i'acieuses  cascades  qui  bai- 
gnent amoureusement  les  scul[»tures  des  stalac- 
tites et  coulent  aussi  pures,  aussi  lim])ides  que 
du  diamant  en  fusion  ;  comme  les  eaux  se  refnu- 
dissent  à  mesure  qu'elles  descendent,  lebaiiiiieur 
peut  cboisir  la  température  qui  lui  plaît. 

(lomment  admirer  ces  prodiges  sans  s(^  de- 
mander quelle  cause  mystérieuse  les  a  |)roduits 
et  par  quelle  fantaisie  de  la  natun^  les  eaux,  au 
lieu  de  suivre  une  route  uniforme,  se  sont  fa- 
(;onné  ainsi  niilb^    bassins  élégannnenl   écban- 
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crés?  Uiio  observalion  vulgaire  fournît  la  solu- 
tion (lu  problème.  L'épaisseur  des  dépôts  étant 
proportionnelle  à  la  profondeur  de  la  nappe  li- 
quide, c'est  précisément  sur  les  bords  des  ter- 
rasses, où  cette  profondeur  atteint  son  maxi- 
mum, que  le  sédiment  est  le  plus  abondant.  Ces 
bords  s'élèvent  donc  graduellement  et  se  con- 
tournent en  coquilles  renversées  d'où  l'eau 
s'épanclie  en  cascades. 

On  conçoit  aussi  que  si  des  eaux  chaudes 
chargées  de  printip»:.  ^."xlins  viennent  à  surgir 
du  sein  d'une  surface  piane,  c'est  à  une  certaine 
distance  du  point  d'émergence  qu'elles  accumu- 
lent leurs  dépôts  sous  l'intluence  de  l'évaporation 
et  du  refroidissement,  de  telle  façon  qu'on  verra 
s'édifier  à  la  longue  un  rempart  circulaire  autour 
de  la  source. 

Et  peu  à  peu  les  terrasses  se  transforment  ainsi 
en  autant  de  vasques  dont  la  profondeur  varie 
(le  quel({ues  centimètres  à  près  de  deux  mètn^s. 
Les  unes  déversent  à  pleins  bords  leur  contenu 
dans  les  vas(jues  inférieures,  les  autres  sont  ta- 
ries. Tant  que  la  geysérite  est  baigné(;  par  les 
eaux,  (?lle  est  dure  et  résistante,  mais,  en  se  des- 
séchant, elle  devient  molle  et  friable,  et  une  lame 
d'acier  y  pénètre  aisément. 
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Les  sources  qui  alimonk'iil  les  bassins  cliaii- 
geut  do  place  suivant  leurs  caprices  :  il  n'(;st 
pas  rare  de  rencontrer  une  source  active  au  mi- 
lieu des  débris  abandonnés  par  une  autre  depuis 
longtemps  tarie ,  et  il  serait  bien  diflicile  de 
dire  si  quelque  relation  a  jamais  existé  entre 
ellcîs. 

Je  mis  plusieurs  heures  à  gravir  cet  escalier 
de  cristal.  Non  pas  «pie  l'ascension  soil  longue 
et  laborieuse,  mais  tant  de  merveilles  sollicitent 
les  regards,  qu'on  ne  peut  résister  à  la  tentation 
de  ilàner  en  chemin.  On  doit,  comme  dans  une 
galerie  de  tabir'aux,  se  borner  à  admirer  un  pelit 
nombre  d(;  chefs-d'œuvre,  en  regrettant  i\o  ne 
pouvoir  disposer  ^[uv  de  quehpies  heures  fugi- 
tives pour  en  jouir  et  en  lixer  dans  l'àme  un  sou- 
venir impérissable. 

Je  ne  pouvais  faire  un  pas  sans  pousser  des 
cris  de  surprise  dans  ce  labyrinthe  de  ruisseaux 
limpidi's  et  «le  bassins  fumants,  au  milieu  des- 
quels je  m'aventurais  avec  prudence,  moins  (h- 
peur  de  m'échauder  (|ue  par  crainte  de  pnd'aner 
l'o'uvrr  des  siècles.  La  croule  calcaire  est  sou- 
vent perlide  :  en  maints  endroits  elle  est  si  peu 
é[)aisse  qu'on  entend  distinctement  le  bruit  des 
eaux  souterraines  :  cà  et  là  des  crevasses  |>er- 
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mettent  de  suivre  le  cours  de  ces  torrents  sur 
une  certaine  étendue. 

Les  terrasses  semblaient  grandir  au  fur  et  à 
mesure  que  je  m'élevais  :  leurs  bords  festonnés 
et  leurs  éblouissantes  stalactites  formaient  au- 
dessus  de  ma  tète  comme  une  série  de  cascades 
congelées;  le  coup  d'œil  d'ensemble  était  d'une 
saisissante  majesté.  J'admirais  autant  la  splen- 
deur et  la  variété  des  couleurs  que  la  délicate 
structure  de  ces  concrétions.  Les  dépôts  se  re- 
vêtent de  presque  toutes  les  teintes  qu'on  trouve 
dans  la  nature,  et  ces  teintes  sont  d'une  fraîcbeur 
et  d'un  éclat  que  le  pinceau  ne  pourrait  repro- 
duire. Ici  le  ruissellement  des  eaux  cristallines 
fait  étinceler  la  blancbeur  immaculée  des  sili- 
cates; ailleurs  la  rocbe  a  la  transparence  lai- 
teuse de  l'albâtre  ou  emprunte  au  soufre  et  au 
fer  des  tons  d'un  rouge  vermillon  ou  d'un  jaune 
doré;  en  d'autres  endroits  elle  est  d'un  brun 
foncé,  d'un  vert  tendre,  parfois  du  rose  le  plus 
délicat. 

La  ricbesse  du  colcwis  est  rebausséo  encore 
par  le  tapis  des  conferves  qui  se  plaisent  dans 
ces  eaux  cbaudes  ;  il  y  en  a  de  blanrbes,  de 
brunes,    de  jaunes,    de  rouges,   de  veites;   ces 

algues   affectent   la   forme    de    longs  iilaments 
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98  I,A   TERRE   DES   MERVEILLES 

soyoux  qui  s'éparpillent  en  franges  1  rainantes  et 
que  les  eaux  eoiu'antes  font  constamment  on- 
duler; parfois  la  présence  du  soufre  leur  donne 
l'aspect  de  mailles  de  cristaux  aussi  effilés  que 
des  aiguilles.  Étrange  phénomène  que  cette 
luxuriante  vie  végétale  au  milieu  de  ces  eaux 
bouillantes! 

J'atteig'ms  enlin,  pn^sque  au  haut  du  ravin,  le 
grand  plateau  où  l'on  voit  sourdre  les  princi- 
pales sources  actives  qui  alimentent  les  vasques 
des  étages  inférieurs,  ('es  sources  jaillissent  du 
fond  de  vastes  réservoirs  de  forme  à  peu  près 
circulaire.  La  plupart  des  bassins  ont  deux  cen- 
tres d'ébullition.  Je  demeurai  je  ne  sais  combien 
de  temps  sur  la  margelle  d'un  de  ces  puits,  l'aîil 
fasciné  par  les  profondeurs  azurées  au-dessus 
desquelles  se  jouaient  les  bouffées  de  vapeur 
qu'emportait  le  souffle  de  l'air.  L'eau  est  si  trans- 
parente, qu'il  n'est  pas  une  seule  ciselure  des 
parois  intérieures  du  bassin  qui  ne  soit  parfaite- 
ment visible.  Le  cristal,  la  turquoise  sont  des 
comparaisons  trop  imparfaites  pour  donner  une 
idée  de  l'admirable  pureté  de  ces  eaux  d'un  bleu 
d'outremer.  Ce  qui  est  d'un  prestige  charmant, 
c'est  l'agitation  que  l'ébullition  produit  à  la  sur- 
face de  la  nappe  liquide  :  le  regard  captivé  suit 
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les  pelilos  va<^u('s  qui  uaissonl  au  ceiilro  du  ré- 
servoir et  qui  brillent  de  toutes  les  couleurs  du 
prisme  eu  réfractant  dans  leurs  ondulations  les 
rayons  solaires. 

En  continuant  l'ascension,  je  linis  par  attein- 
dre la  dernière  terrasse.  Là  surprit  une  source 
isolée  qui  n'a  actuellement  qu'un  assez  mince 
débit;  mais  anciennement  d'autres  sources  plus 
considérables  prenaient  naissance  sur  cette  même 
terrasse,  comme  le  témoi^'^nent  les  bords  fes- 
tonnés des  bassins  et  les  crevasses  d'où  s'écbap- 
pent  des  gaz  sulfureux.  Un  de  ces  cratères  forme 
une  grotte  dont  l'orilice  lance  en  sifllant  de  brû- 
lants jets  de  vapeur  qui  déposent  sur  la  roclie 
des  cristaux  de  soufre. 

Dans  le  voisinage  de  la  terrasse  supérieure  se 
trouvent  de  nombreux  cùnes  de  geysers  éteints  : 
en  les  ébrécliant,  le  temps  en  a  transformé  plu- 
sieurs en  cavernes,  qui  ont  parfois  servi  de  re- 
traites aux  bètes  sauvages.  On  a  trouvé  dans 
une  de  ces  cavernes  des  ossements  et  des  bran- 
dies d'arbres  apportés  par  des  animaux;  des  lé- 
gions de  chauves-souris  y  avaient  élu  domicile. 
Aux  endroits  oh  la  croûte  est  brisée,  apparais- 
sent de  nombreuses  coucbes  de  sédiment. 

Ces  vestiges  de  sources  thermales  et  de  gey- 
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100  LA  TERRE   DES   MERVEILLES 

sors  aujourd'hui  éteints  atlostent  que  l'activité 
des  sources  du  Mammoutli  est  en  voie  de  décrois- 
sance et  que  les  forces  souterraines  ne  se  mani- 
festent plus  actuellement  avec  l'énergie  qu'elles 
durent  déployer  anciennement.  La  diminutiiui 
annuelle  qu'on  a  constatée  dans  le  débit  des 
sources  depuis  leur  découverte  montre  que  la 
décadence  est  rapide.  Nombre  d'entonnoirs  qui 
fun^nt  autrefois  des  bassins  abritent  aujourd'hui 
des  arbustes.  Des  cônes  qui  lançaient  naguère 
des  colonnes  d'eau  bouillante  portent  actuelle- 
ment des  pins  Agés  d<'  plus  de  cent  ans  et 
contrastant,  par  leur  vigueur,  avec  les  arbustes 
rabougris  qui  végètent  dans  le  voisinage  des 
sources  actives. 

La  forêt  est  décimée  sur  tout  le  parcours  des 
eaux  thermales  :  beaucoup  d'arbres  frappés  do 
mort  sont  encore  debout,  étendant  leurs  bran- 
ches décharnées  au-dessus  de  la  blanche  couche 
de  geysérito  dans  laquelle  ils  demeurent  à  demi 
ensevelis.  Ces  arbres,  qui  n'ont  pu  évidemment 
prendre  naissance  dans  le  sein  des  substances 
pétrifiantes,  attestent  les  fréquents  déplacements 
des  sources  actives.  Maintes  ter^asses  aujour- 
d'hui à  soc  portent  des  conifères  dont  l'ûge 
accuse  l'ancienneté  des  sédiments  :  quelques-uns 
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iront  pas  beaucoup  moins  d'un  mèlro  d'épais- 
seur :  ce  qui  représenterait  une  croissance  de 
plus  de  cinq  siècles.  Et  encore  faut-il  considérer 
les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  <lispa- 
rition  des  sources  jusqu'au  moment  où  les  arbres 
ont  pu  trouver  assez  de  terre  végétale  pour 
prendre  racine;  enfin,  que  sont  ces  années  au- 
près des  siècles  que  représente  l'épaisseur  in- 
connue des  sédinn'uts!     . 

Les  dépots  calcaires  couvrent  une  superficie 
de  trois  milles  carrés,  s'étendant  du  bord  de  la 
rivière  Gardiner  jusqu'à  la  naissance  du  ravin. 
La  région  des  sources  actives,  limitée  à  une  por- 
tion de  ce  territoire,  occupe  un  espace  d'environ 
80  hectares.  Lu  grand  nombre  de  sources  d'eau 
bouillante  jaillissent  sur  les  bords  de  la  (jar- 
diner; dominant  la  rivière,  une  longue  suite  de 
terrasses  formées  par  des  sources  disparues  re- 
monte la  colline  sur  un  parcours  d'un  mille  et 
aboutit  au  foyer  actuel  d'activité,  dont  on  peut 
suivre  l'intensité  décroissante  jusqu'à  un  mille 
au  delà,  jusqu'aux  épaisses  forêts  de  pins  qui 
couroiment  le  faîte  de  la  montagne.  L'ancien 
foyer  d'activité  a  dû  se  trouver  autrefois  beau- 
coup plus  bas,  environ  à  égale  distance  du  foyer 
actuel  et  des  bords  de  la  Ganliner. 
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Lu  (IfS  plus  curieux  rouliasU's  dr  crlh'  uirr- 
vi'illfust'  vallét',  te  sout  les  soun'rs  (Trau  liouil- 
\i\\\W  qui  jaillissi'iil  ù  (juclqucs  pas  des  eaux  gla- 
ciales (le  la  (iardiuer.  Pécher  une  huile  daus  la 
rivière,  e( ,  saus  l'arracher  u  rhaiue<;nu,  la 
(douter  luule  t'rélillaule  daus  uue  soun*e  vcd- 
siue  [)our  la  uiauger  sur  les  lieux,  voilà  uue 
prouesse  qui  parail  aussi  iuvraisiMuhIalde  que 
c(dles  du  harou  de  Muuchhauseu.  L'expérience 
fui  puurlanl  exéculée  sous  mes  yeux  par  deux 
Américains,  féroces  amaleurs  de  ce!  crcitin;/ 
sjiort  ^  (jui  avaieul  entrepris  un  voyage  de 
New-York  aux  monlajiues  Rocheuses,  princi- 
]»alenienl  dans  le  but  de  se  procurer  uiu-  aussi 
ineffable  voluj)lé.  (iunuue  la  rivière  esl  Iri's 
poissonneuse,  ils  eurent  ])ientol  réuni  les  élé- 
ments d'un  copieux  déjeuner,  au<|uel  ils  m'in- 
vitèrent à  prendre  |»arl.  J^es  pauvres  truites 
passèrent  inslanlanément  de  la  rivière  à  la 
marmite,  d'où  elles  sortirent  au  bout  de  cinq 
minutes  pour  passer  dans  nos  estomacs  :  cuites 
à  point,  (dies  furent  tiouvées  délicieuses;  mais 
Brillai-Savarin  eut  peut-être  fait  cette  restric- 
tion, qu'il  manquait  du  sel. 

Les  eaux  thermales  de  Mammoth  S[>rinj;s  sont 
coimues  ikqiuis  trop  peu  de  temps  et  n'ont  pas 
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cMicoro  été  siif(isamniont  aiialysoes  pour  qu'un 
eu  ait  pu  oxpérimoutor  l«'s  vertus  curativos. 
Elles  semblent  surtout  efficaces  dans  les  mala- 
dies de  la  peau  et  les  affections  rhumatismales. 
Un  jour  peut-être,  les  malades  accourront  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour  aller  se  bai- 
gner dans  ces  sources  bienfaisantes. 

J'ai  éprouvé  une  suprême  satisfaction  à  me 
plonger  dans  une  vasque  dont  le  eaux  avaient 
la  température  exquise  de  30"  centigrades.  Ma 
baignoire  avaii  i  n  mètre  de  profondeur  :  les 
efllorescences  siliceusr'S  qui  en  tapissaient  les 
parois  intérieures  sem])laient  des  coussins  de 
velours. 

Je  demeurai  longtemps  dans  ce  bain  déli- 
cieux, parfaitement  immobile,  m«;  laissant  pé- 
nétrer de  l'influence  vivifiante;  de  ces  eaux  plus 
douces  à  l'épiderme  que  le  plus  moelleux  du- 
vet, et  aussi  agréables  au  goût  qu'au  toucher. 

Tandis  que  je  me  délectais  dans  mon  bain,  je 
m'aperçus  de  l'augmentation  du  niveau  de  l'eau 
par  suile  d'une  crue  subite  survenue  dans  une 
source  supérieure,  et,  à  ma  grande  lerrr'ur,  je 
remarquai  qu'un  bassin  voisin  (pu;  j'avais  trouvé 
complètement  à  sec  avait  été  «'iivahi  par  la 
crue  :  or  celait  dans  ce  bassin  que  j'avais  dé- 
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posé  mes  vêlements,  mes  boites,  mes  .se,vi..ll,.s 
faut  avoir  soufle.l  pareille  épreuve  pour  eom- 
Proiulre  ,,,,■„.,  profoiul  désespoir  peut  ,.ailre  ,ivs 
plus  petits   accidculs.   Le  voisinage  ,1e  llnMel 
mo  consola  <le  mon  infortune. 


CHAPITRE  VI 


LA     UIVIKUE     GIBliOX 


Cuin|);iKU(»iis  de  voyaf,'c.  —  Le  î,'iiidc  Jack.  —  Plan  de  voyage. 
—  Les  roules  du  Parc  National.  —  Les  poneys  indiens,  — 
La  selle  californienne.  —  (Charmes  du  voya^'C  à  cheval.  - 
Le  président  Arthur.  —  Tcrracr  Mounlaiii.  —  Luiia  Star 
(iryscr.  —  Dans  la  forèl.  —  Kcnreuils  et  serpents.  —  Une 
épave  du  train  présidentiel.  —  Trrraa'  l*ass.  —  La  nion- 
taf^ne  Carrée.  —  Le  lac  des  (^.vf^'nes.  —  Forêt  incendiée.  - 
Rochers  d'obsidienne.  -  Une  route  de  verre.  -  Source 
sulfureuse.  —  Le  lac  dos  Castors.  —  Le  lac  des  liois.  — 
La  rivière  Gibbon. 


J'eus  la  1)011110  l'orluiic  do  reiicoiilror  à  Mam- 
mutli  Si»i'iii;.^s  doux  Aii;[^lais  ou  routo  pour 
oxploror  lo  Parc  JNatiuiial.  L'un  d'oux,  lo  duc- 
lour  Clarko,  avait  visité  l'Islaiido  ou  1877  : 
on  sa  qualilô  do  géologue  il  so  proposait  do 
comparer  les  pliouomèues  volcaniques  do  la 
Terre  dos  Merveilles  avec  ceux  (|u'il  avait  obser- 
vés dans  la  Terre  do  (jlace.  Quand  il  sut  que 
j'avais  chevauché  également  à  travers  les  champs 


Î'I 


)    f 


t    . 


,,■: ,  I 


108  LA  TERKE  DES   MERVEILLES 

do  lave  (io  la  grande  îlo  du  N(jrd,  il  me  prit  en 
haule  estime,  me  présenta  à  son  ami  Alexander, 
et  me  proposa  de  m'associer  à  leur  expédition  : 
les  frais  de  voyage  seraient  répartis  entre  trois, 
on  dormirait  sous  la  même  tente.  Inutile  de  dire 
que  la  perspective  de  parcourir  avec  d'aimables 
gentlemen  un  pays  complètement  désert  me  lit 
accepter  la  proposition  avec  enthousiasme. 

Nous  engagCtïmes  un  guide  du  nom  de  Jack. 
Type  de  trappeur  du  Far-West,  cet  homme 
n'avait  jamais  mis  le  pied  à  Test  de  ('hicago; 
pendant  huit  ans  il  avait  fait  le  rude  métier  de 
mineur  dans  les  placers  aurifères  du  ('olorado. 
H  portait  un  costume  moitié  indien,  moitié  eu- 
ropéen :  culottes  en  peau  de  bison  noyées  dans 
d'immenses  bottes  jaunes  à  éperons  mexicains 
qui  sonnaient  comme  des  grelots,  vesle  en  peau 
d'élan,  monumental  chapeau  de  feutre  ombra- 
geant une  ligure  barbue;  à  la  ceinture,  dans  un 
étui  en  cuir,  un  énorme  pistolet  américain. 
Sous  son  féroce  costume,  Jack  était  le  meilleur 
garçon  du  monde.  Le  succès  de  l'expédition  fut 
dû  en  grande  partie  à  son  inaltérable  bonne 
humeur,  à  son  énergie,  ;i  son  intelligence.  Nous 
lui    lo'^^ànies    le    soin    de    nous    trouver    des 
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Noire  plan  élail  de  gagner  immédialemenl  la 
région  des  geysers,  située  au  sud  du  Parc  Natio- 
nal. Nous  visiterions  ensuite  le  lac  Yellowstone, 
puis  les  volcans  de  houe,  la  montagne  de  soufre; 
après  avoir  admiré  le  (Irand  (lanon  et  les  chutes 
de  la  Yellowstone,  nous  voulions  faire  l'ascen- 
sion du  mont  Washhurn,  visiter  les  chutes  de  la 
Tour,  et  revenir  ;ï  notre  point  de  départ  par  la 
vallée  de  la  Gardiner  River.  Une  dizaine  de  jours 
devaient  nous  suffire  pour  cette  expédition. 

Le  réseau  de  routes  qui  doivent  sillonner  l'in- 
térieur du  Parc  National  était  à  i)eine  com- 
mencé en  1883.  lue  roule  de  wagons  menait  de 
Mammoth  Springs  à  la  région  des  geysers  oX 
aux  chutes  de  la  Yellowstone;  mais  les  autres 
])oints  du  pays  n'étaient  accessihles  que  par  des 
sentiers  de  mulets  ou  de  simples  pistes  tracées 
à  travers  les  forêts.  Le  chemin  de  wagons  était, 
d'ailleurs,  en  aussi  pitoyahle  état  que  les  «  routes 
royales  »  dont  je  fis  plus  tard  l'expérience  au 
Mexique  :  le  plus  sur  moyen  de  n'y  point  ver- 
ser, c'était  de  les  parcourir  à  cheval. 

La  somme  de  loOOO  dollars  que  le  (longrès 
des  Élals-rnis  alloue  annuellement  pour  l'entre- 
tien du  Parc  National,  et  dont  il  faut  déduire 
les   traitements    du  surintendant  et  du  garde- 
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chasse,  est  évidemment  insuffisante  pour  l'amé- 
lioration (les  routes  et  des  sentiers  :  les  pluies  de 
l'hiver  détruisent  les  minces  travaux  accomplis 
pendant  l'été.  Dans  la  relation  de  son  expédi- 
tion au  Parc  National  en  1881,  le  général  Sheri- 
dan  propose  l'allocation  d'un  suhside  plus  élevé, 
la  nomination  d'un  officier  du  génie  qui  serait 
chargé  de  l'entretien  et  de  l'amélioration  des 
routes,  et  l'envoi  d'une  ou  deux  compagnies  de 
cavalerie  qui  stationneraient  dans  h;  Parc  en  été 
pour  empêcher  l'incendie  des  forêts  et  la  muti- 
lation des  ouvrages  naturels  édifiés  par  les 
geysers. 

Si  nous  étions  venus  quelques  mois  plus  tôt, 
nous  aurions  dû  emmener  des  chevaux  de  charge 
et  emporter  un  matériel  complet  de  campe- 
ment, tentes,  peaux  de  bison,  provisions.  Mais 
nous  étions  assurés  de  trouver  partout  des  tentes, 
des  lits  do  camp  ou  des  peaux  de  bison,  et  même 
des  cuisines  volantes  que  le  surintendant  du  Parc 
avait  fait  dresser  à  l'usage  des  visiteurs  dans  le 
voisinage  des  points  les  plus  intéressants  du 
pays,  en  attendant  le  jour  prochain  où  surgiront 
des  hôtels. 

Notre  petite  caravane  se  réduisit  donc  à 
quatre  chevaux   de  selle.  C'étaient  des  poneys 
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indiens,  (ju'on  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  raf/f/scs,  excellentes  petites  hètes  aux  jambes 
fines  et  nerveuses,  qui  m'ont  paru  avoir  beau- 
coup d'aflinités  avec  mes  cliers  poneys  d'Is- 
bmde.  Sur  terrain  plat  ils  vous  ont  un  galop 
rapide  comme  le  vont;  dans  la  montag^ne  ils 
déploient  une  merveilleuse  sûreté  de  pied  :  ils 
côtoient  par  d'étroits  sentiers  les  précipices  les 
plus  vertigineux,  et  le  mieux  est  de  se  fier  h 
leur  instinct,  sans  essayer  de  les  conduire. 

Nos  montures  portaient  la  selle  californienne, 
munie  d'un  fouillis  de  courroiv'S,  d'un  liant  pom- 
meau et  d'un  dossier  relevé  en  volute  comme  la 
selle  mexicaine;  les  étriers,  en  bois,  sont  dispo- 
sés de  façon  à  venir  d'eux-mêmes  s'olTrir  à  la 
pointe  du  pied.  Moins  élégante  que  la  selli; 
anglaise,  la  selle  californienne  est  parfaitement 
adaptée  h  de  longues  clievaucbées  dans  les 
montagnes  :  lo  cavalier  y  est  en  quidque  sorte 
emboîté;  mais  mallieur  à  lui  si  sa  monture 
vient  à  culbuter  :  rivé  à  elle,  il  partagera  son 
sort;  ce  qui  peut  le  rassurer,  c'est  que  le  cayuso 
ne  broncbe  pas  plus  que  le  mustang  mexicain. 

De  tous  les  genres  de  voyage,  celui  qui  oflre 
le  plus  d'attraits  est  incontestablement  le  voyage 
à  cbeval.  J'ai  connu  un  musicien  qui  no  trouvait 
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ses  inspirations  que  lorsqu'il  était  vn  sello. 
Quand,  au  plaisir  ih  l'équitation,  s'ajoute  la 
volupté  d'aller  par  des  sentiers  pittoresques  tout 
on  respirant  l'air  vif  et  pur  des  hautes  altitudes, 
on  s'abandonne  tout  entier  au  bonheur  de  vivre. 

Cette  joie  est  parfois,  il  est  vrai,  traversée  do 
souffrances  passagères  :  on  est  tour  à  tour  grillé 
par  lo  soleil,  trompé  par  l'orage,  fouetté  par  lo 
vent;  la  fatigue»,  gagne  à  la  longue  le  cheval  lo 
plus  ardent  ou  le  cavalier  le  plus  endurci;  mais 
ce  sont  là  des  épisodes  dont  lo  souvenir  offre 
plus  tard  un  charme  inexprimable.  On  oublie 
vite  les  tables  bien  siu'vies  et  les  lits  moelleux 
qu'on  a  rencontrés  sur  sa  route,  mais  on  se 
rappelle  après  bien  des  années  les  lieux  où  l'on 
coucha  par  terre,  où  l'on  eut  faim  et  soif. 

Le  30  août,  à  onze  heures  du  matin,  notre 
petite  caravane  se  mit  en  route. 

Nous  partîmes  au  moment  même  où  arrivait 
à  Mammoth  Springs  une  immense  cavalcade 
composée  d'une  centaine  de  ])ersonnages  :  c'était 
le  président  des  Elals-lnis,  M.  Arthur,  qui  venait 
de  consacrer  ses  vacances  d'été  à  parcourir  à 
petites  journées  avec  sa  suite  le  Parc  National. 
Le  temps  nous  manqua  pour  lui  présenter  nos 
respects. 
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Oïl  (lil  qii«^  M.  Arthur  osl  un  di(di\  rr  qui,  Ira- 
(luil  (lu  yanivoe  on  français,  sigiiili»^  (ju'il  est  lo 
plus  dandy  des  présidents  qui  se  sont  succédé 
à  la  Maison  Blanche.  Son  séjour  à  la  Yellovvstone 
dérangea  singulièrement  son  goût  pour  la  toi- 
lette :  aussi  lesj'Mirnaux  caricaturistes  ne  nian- 
«]uèrent-ils  pas  de  le  représenter  tel  qu'il  serait 
à  son  retour  à  la  Maison  Blanche,  recevant  ses 
visiteurs  en  rusticjui'  costume  du  Far- West,  le 
pistolet  à  la  ceinture,  les  bottes  sur  son  bureau, 
et  roulant  des  yeux  de  féroce  trap[)eur. 

Le  voyage  du  président  est  demeuré  légen- 
daire dans  le  souvenir  des  Américains.  Pendant 
plusieurs  jours,  toute  rAméri(|ue  fut  dans  des 
transes  mortelles  sur  son  sort,  à  la  suite  d'une 
nouvelle  à  sensation  que  reproduisirent  tous  les 
journaux  de  l'Union  sous  ce  litre  palpitant  : 

Thcfj  arc  aftvr  Arthur. 

La  dépèche,  datée  de  llailey  (Idaho),  annon- 
çait qu'une  bande  de  desperadoes  du  Texas  était 
partie  pour  le  Parc  de  la  Yellowstone.  On  les 
avait  vus  camper  dans  le  Willow  Ci'eck  :  ils 
avaient  des  allures  mystérieuses.  L  n  d'entre  eux 
avait  divulgué  le  but  de  l'expédition,  qui  n'était 

rien  moins  que  de  capturer  le  président  Arthur 
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et  louli'  sa  suit»',  do  l'cmineiu^'  en  caplivilé  dans 
une  caverne,  et  d'exl(»n|uei'  aux  Etats-Unis  une 
ran(;on  d'un  million  de  dollars  qui  serait  i)ré- 
levée  sur  les  fonds  secrets  (;t  partagée  entre  les 
bandits.  La  bande  était  eomj)osée  de  soixante- 
cinq  bonimes,  armés  de  fusils  à  répétition  et 
commandéi;  |)ar  un  despevado  dont  la  tète  avait 
été  mise  à  prix.  Ils  avaient  tenu  pendant  la  nuit 
un  grand  conciliabule  dans  la  prairie,  et  tous 
avaient  juré  par  leurs  poignards  cbî  faire  buu' 
devoir.  Le  sliérilV  Farcy  avait  envoyé  des  troupes 
avec  ordre  d'arrêter  les  bandits.... 

Ceci  méritait  d'être  i'aj)porté  comme  un  écban- 
lillon  des  mystilications  dont  s'alimentent  les 
journaux  américains.  SbéritV,  envoi  de  troupes, 
bandits,  rançon,  caverne,  n'étaient  qu'un  roman, 
ou,  pour  parler  connue  les  Yankees,  un  liiim- 
biig. 

Nous  voici  donc  gravissant  les  gradins  étages 
sur  la  pente  nord-est  de  la  Terrace  Mountain.  La 
croûte  calcaire  résonne  avec  une  sonorité  sinistre 
sous  le  pas  des  clievaux.  L'bôtel  de  Mammotli 
Springs,  dernier  vestige  de  la  civilisation,  ne 
tarde  pas  à  disparaître  à  nos  yeux. 

Au  bout  de  quelque  temps  d'une  rude  ascen- 
sion,  nous  rencontrons   de   nouvelles   concré- 
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liuiis  minérales  unalogiKîS  h  celles  de  Maiiiniolh 
Sprints.  A  gauehe  du  clK^niii  surgit,  coniplèle- 
meiit  isolé,  un  énorme  eone  de  geysérile  :  c'est 
le  cratère  du  Lone  Star  Gei/ser,  dont  les  érup- 
tions se  produisent  à  des  intervalles  irréguliers. 

Plus  loin,  c'est  une  grandiose  nature  alp«.'stre 
où  l'on  se  gris(^  des  émanations  résineuses  des 
[»ins,  des  cèdres,  des  mélèzes,  (ai  et  là  de  splen- 
dides  échappées  sur  des  moidagnes  que  l'escar- 
pement di;  leurs  parois  fait  [)araitre  démesuré- 
ment hautes.  La  foret  est  peuplée  de  geais  qui 
sautillent  de  hranche  en  branche.  (À's  oiseaux 
sont  d'une  familiarité  qui  montre  hien  qu'ils 
n'ont  pas  encore  ou  l'occasion  d'éprouver  la  ma- 
lice des  hommes  :  ils  se  laissent  approcher  de  si 
près,  qu'on  pourrait  presque  les  prendre  de  la 
main. 

Ce  qui  abonde  aussi,  ce  sont  de  jolis  écureuils 
désignés  sous  le  nom  de  ckipmanlïS  :  un  peu 
plus  grands  qu'une  souris,  ils  ont  le  dos  de  cou- 
leur brune  et  le  ventre  jaune;  ces  charmantes 
petites  bètes,  d'une  agilité  extraordinaire,  se 
plaisent  au  mUieu  des  serpents  qui  infestent  ces 
forets,  et  Dieu  sait  s'ils  sont  nombreux!  En  voici 
un  qui  est  étendu  mort  le  long  du  chemin  :  gros 
comme  le  bras,  il  ne  mesure  pas  moins  de  deux 
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iiit'lirs  i\v  longueur.  Jack  nous  assiiii'  (\\\i>  ce 
n'c'sl  qu'uiic!  coul(>uvr<*,  iiifiiiiinciit  moins  redon- 
\iih\v  que  les  scrpriils  ù  sonnrilcs  [rattlcsnit/trs], 
<jui  pullulcnl  dans  vviW.  irgion. 

Lo  t'honiin,  «Hroil  ol  raboirux,  rsl  cxcrssivr- 
nicnl  anlu  «4  sur[)lonil)c  (l'allVcux  i»hinn's.  An 
fond  d'un  ravin  gil,  les  itnu's  en  l'aii*,  un  wa^on 
du  li'ain  présidiMilici  :  le  [dongcon  qn'il  a  iail 
liirr  du  Iiaul  (II*  la  nionlai>iu>  l'a  mis  dans  un  rlal 
lanicnlaldr.  La  vnr  de  ccllt'  épave  nous  ranse 
d'assez  sérieuses  léllexions.  Mais.eiel!  quel  che- 
min î  Pour  gravir  celle  |MMile  de  Irois  milles  à 
|)eine,  un  allelage  de  (inalre  chevaux  mellrail 
une  demi-jotirnée. 

Nous  alleignons  à  une  heiiri-  Tevruce  Vnss. 
A  celle  altilude  de  22.")0  mètres  se  produil  \\\\ 
sensible  abaissement  de  lempéralure.  La  vue 
qu'on  embrasse  du  haut  du  c<d  est  assez  limilùe. 
Au  sud  surgissent  deux  pics  neigeux. 

Le  col  franchi,  on  aborde  un  vaste  cirque  où 
de  beaux  Ju-rbages  oiuloienl  sous  la  brise;  des 
bouquets  de  pins  s  y  détachent  connue  des  îles 
d'un  vert  soml)re;  (nï  et  là,  sur  le  bord  du  che- 
min, les  ossements  blancliis  d'un  bison  ou  d'un 
élan  attestent  que  le  pays  est  giboyeux.  A  l'est 
Se  dresse,  à  2r)"5  mètres  d'altitude,  la  cinu'  dé- 
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cliai'iiée  du  pic  de  Bunsen,  dont  les  lianes  abrupts 
sont  sillonnés  de  profondes  crevasses.  A  l'ouest, 
riiorizon  est  limité  par  l'étrange  masse  de  la 
montagne  Carrée  (Quadrate  Mountain),  domi- 
nant le  paysage  de  toute  sa  hauteur  de  3051  mè- 
tres :  ses  quatre  faces,  se  découpant  avec  une 
netteté  géométrique  sur  un  ciel  d'un  bleu  intense, 
lui  donnent  l'apparence  d'une  pyramide  édifiée 
par  une  race  disparue  ;  ce  qui  complète  l'illusion, 
c'est  l'admirable  régularité  des  stratifications 
horizontales  qui  rayent  les  parois  de  la  montagne 
de  bandes  jaunes,  roses,  grises  et  noires.  Cette 
variété  de  couleurs  éclate  vivement  sur  le  fond 
vert  de  la  plaine  et  sur  l'azur  céleste.  Au  pied 
du  vaste  édifice  surgit  le  Castio  lioc/i,  qui  ajoute 
encore  à  l'imprévu  du  tableau  :  c'est  un  entas- 
sement de  roches  ignées  si  singulièrement  sculp- 
tées par  la  main  du  temps,  qu'elles  simulent  à 
s'y  mépreiulre  les  ruines  d'un  antique  chAteau 
féodal. 

Quand  nous  eûmes  dépassé  le  petit  lac  des 
Cygnes  (Swan  LaUe),  (pii  dort  au  milieu  des  ro- 
seaux et  des  marécages,  nousenliànies  dans  une 
forêt  d'nn  aspect  mystérieux  rt  imj)osant  :  les 
pins,  renaissant  de  Irui's  cendres  dej)uis  des 
siècles,  y   atteignent  des  |)i'Oj)orti()ns   giganlcs- 
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(|Uf'S.  Sous  CCS  oml)rag<'S  rf'^-nonl  uno  di'iiii- 
obscnrilo  ol  une  fraîcheur  qui  nous  repose 
ac:réablemenl  d'une  rlievaurliée  sous  un  sfdeil 
(le  plomb.  Des  milliers  d'écureuils  prenueul  leurs 
ébats  sur  les  branches  des  aibres. 

(l'est  là  que  nous  fûmes  poui'  la  ]>remière  fois 
témoins  d'une  sci'ne  assez  fréquente   dans  ces 
régions,  lue  immense  ])orlion  de  la  forél  avait 
été  consumée  par  le  feu;  on  ne  voyait,  à  perle 
de  vue,  (|ue  des  milliers  de  troncs  calcinés,  blan- 
chis du  côté  du  vent,  noirs  et  enfimiés  du  coté 
tqiposé  :  leurs  braïudies  décharnées  s'étendaient 
comme  des  bras  de  s((ueh'lle.  (i'él;iit  un  tableau 
d'une  souveraine  désolation,  (|ui  «'ùl  inspiré  h' 
i^énie  de  Dante  et  le  cravon  de  Doré.  Cou  incen- 
(lies,  dont  les  traces  aflligenl  si  souvent  les  yeux, 
sont  causés  parles  feux  mal  éteints  des  campe- 
ments. 

Au  sortir  de  la  forèl,  nous  arrivons  au  pied 
d'un  de  ces  curieux  rochers  d'obsidienne  (nbsi- 
dian  cli/fs)  que  les  ])remiers  explorateurs  pri- 
rent, non  sans  raison,  pour  des  montagnes  de 
verre.  Haut  de  plus  de  TiO  mètres,  il  s'étend  sur 
une  longueur  d'environ  300  mi'tres.  ('/est  sans 
doute  la  ])lus  grand»»  masse  compacte  d'obsi- 
dienne (pie  l'on  coimaisse.   L'aspect  en  est   des 
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plus  singuliers  :  la  roclio  s'csl  crislalliséf  par  la 
fusion,  cl  elle  présenlo  un  magnifiquo  faisceau 
(le  prismes  a  six  faces  se  dressant  verticalement 
comme  les  fameuses  colonnades  basaltiques  des 
côtes  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse.  L'imagination 
s'etTraye  de  penser  que  ce  prodigieux  amas  de 
verre  vcdcanique  a  été  vomi  tout  en  fusion  du  sein 
de  la  lerre.  La  roche  est  noire,  brillante  comme 
le  jais  et  rayée  cà  et  là  de  bandes  jaunes,  rouges, 
brunes,  qui  décident  la])résenco  du  fer.  Lorsqu'elle 
est  d'une  mince  épaisseur,  elle  acquiert  une  trans- 
parence qui  prouve  que  les  matières  colorantes 
ont  subi  une  complet'^  fusion  dans  la  silice. 

Les  grands  blocs  qui  se  sont  détachés  de  la 
cime  forment  au  j)ied  d<'  la  colonnade  une  bari-i- 
cade  d'éboulis.  T/est  à  travers  ces  masses  qu'il  a 
fallu  percer  la  roule.  Pour  accomplir  ce  travail, 
le  colonel  Norris,  ancien  surintendant  du  Parc, 
imagina  d'allumer  de  grands  feux;  les  blocs 
d'obsidienne,  dilatés  sous  l'influence  de  la  chn- 
leur,  furent  soumis,  au  moyiMi  d'une  douche 
d'eau  froide,  à  un  abaissement  subit  de  tempé- 
rature et  éclatèi'ent  en  |)elits  fragments  faciles  à 
déblayer.  C'est  ainsi  (ju'on  vint  à  bout  de  con- 
struire une  route  de  verre,  la  seule  peut-être 
qu'il  y  ait  au  monde. 
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L'(3bsi(lienno  m'a  paru  infinimenl  plus  com- 
muno  à  la  Yellowslono  qu'on  Islande^  :  on  on 
Irouvo  dans  presque  toute  l'étendue  du  pays.  Ici 
comme  au  Mexique,  les  Indiens  fabriquaient  avec 
cette  substance  des  tètes  d(5  flècbe,  des  lances 
et  des  ustensiles  de  toutes  espèces,  (l'est  proba- 
blement sur  ce  rocber  qu'ils  venaient  la  clier- 
cber,  car  nulle  part  on  ne  la  trouve  aussi  pure. 

Au  pied  du  rocher  jaillit,  au  milieu  d'un  tapis 
de  mousse,  une  source  aux  eaux  profondes  et 
azurées.  Laissant  nos  chevaux,  nous  grimpons 
à  travers  les  éboulis  d'obsidienne  pour  aller 
l'examiner  de  près  :  l'eau,  complètement  froide, 
dégage  des  bulles  d'acide  carbonique  et  présente 
un  goût  très  prononcé  de  soufre  et  d'alun  :  elle 
étincelle  et  pétille  comme  du  Champagne.  Autour 
de  la  source,  le  sol  n'est  qu'une  boue  mouvante, 
sur  laquelle  il  ne  faut  s'avenluriM*  qu'avec  pré- 
caution. 

En  poursuivant  notre  marche  vers  le  sud, 
nous  arrivons  devant  un  élrange  lac  artificiid, 
créé  non  jioint  par  la  main  de  l'homme,  mais 
par  la  truelle  des  castors  :  ces  industrieux  ma- 
çons sont  venus  à  bout  d'obstruer  le  cours  du 
(ireen  (^.reek  par  l'association  du  travail  et  la 
mise  en   commun  du   capital:    leurs  dents  ont 
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rongé  L'I  al)allu  les  géants  rlo  la  forél,  leurs 
queues  ont  converti  la  boue  en  ciment,  et  ils 
ont  édifié  ainsi  une  série  de  digues  (|ui  décrivent 
des  courbes  gracieuses  d'un  bord  à  l'autre  de  la 
nappe  d'eau. 

Ces  ouvrages  ont  survécu  à  l'intéressante  co- 
lonie, que  les  trappeurs  ont  décimée  sans  pitié. 
Fallait-il  que  le  génie  destructeur  de  l'iiomme 
blanc  vînt  anéantir  dans  ces  sauvages  retraites 
ce  que  le  Peau-Rouge  avait  respecté! 

Le  lac  des  Castors  [lieaver  Lake)  est  peuplé  de 
légions  de  grues,  d'oies  sauvages,  de  canards  et 
d'autres  oiseaux  aquatiques  qui  se  livrent  à  leurs 
ébats  en  parfaite  sécurité,  par  suite  du  danger 
qu'otTie  au  cbasseur  le  sol  mouvant  des  maré- 
cages. 

Du  sein  des  rocbers  volcaniques  qui  encadrent 
le  lac,  jaillissent  de  nombreuses  sources  cbaudes 
et  froides,  fortement  aluneuses. 

Après  avoir  franclii  la  ligne  de  faîte  entre  le 
bassin  de  la  Yellowstone  et  celui  de  la  rivii're 
(libbon,  nous  nous  trouvons  bientôt  sur  les  bords 
r<nuanti(]ues  d'une  autre  naj)pe  d'eau  (]ui  dort 
comme  une  émeraude  au  milieu  d'une  épaisse 
forèl,  à  une  altitude  de  2305  mètres,  ('/est  le 
lac  des  15<»is,  et  il  est  bien  nommé.  Les  sveltes 
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colonnes  «h's  pins  so  rcllécliisscnl  dans  l'eau 
limpido  el  immobilo  cL  somblont  y  plonger  leurs 
cônes  de  verdure.  Tout  fait  silence  sur  les  bords 
de  re  lac  solitaire  :  aucun  sonfde  n'en  ride  la 
face  diai)liano,  clialoyante  comme  un  mirrui*. 
A  certaines  époques  de  l'année,  le  cerf  et  l'élan 
viennent  s'a1)reuver  sur  ces  rives;  mais  en  été 
ils  recberclient  des  altitudes  plus  ra[)procbées 
des  neiges  éternelles,  pour  éviter  les  attaques 
des  moustiques  qui  infestent  les  vallées. 

A  ce  site  enchanteur  succède,  par  un  étrange 
contraste,  une  région  criblée  de  sources  sulfu- 
reuses, probablement  de  vieux  geysers  en  re- 
traite :  les  gaz  y  bouillonnent  dans  une  eau 
jaunie  par  les  dépots  de  soufre. 

Une  descente  en  ])enle  douce  nous  mène  dans 
les  belles  prairies  qu'arrose  la  rivière   (libbon. 


n^ 


CHAPITRE  VII 


LES    PREMIEIIS    GEYSEUS 


Le  iiil,l,(,n  Cri/srr  liasin.  —  Le  campement.  —  Sources  d'eau 
bouillaiile.  —  Sources  boueuses.  —  Impression  (l'ell'rol.  — 
Le  souper.  —  Le  feu  du  campement.  —  Un  concert  dans 
les  Ix.is.  —  Admirable  soirée.  —  Sécheresse  de  l'atmo- 
si)lière.  —  Un  orage.  —  Ijain  matinal.  —  Le  bassin  des  gey- 
sers. —  Le  Monaniue.  —  Le  Minuh-  Maii.  —  Le  Constant. 
—  Les  Jumeaux.  —  La  Mare  aux  Émeraudes.  —  Un  volcan 
de  boue.  —  Le  Stea»i/jo(d  Vent. 


A  cinq  liciircs  et  demie  du  soir  nous  alloi- 
f^nîmes  le  terme  de  noire  première  journée  de 
marclie.  Nous  étions  arrivés  au  Gibbon  Geyser 
Basin,  le  premier  groupe  de  geysers  rpi'on  ren- 
contre en  venant  du  nord. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  Gibbon  nous  trou- 
vâmes un  camp  de  huit  tentes  formées  de  pièces 
de  toib^  à  voile  disposées  en  forme  d'A  sur 
des  pieux  lichés  en  terre.  La  plus  grande  ser- 
vail  de  restaurant;  dans  une  autre,   un  Chinois 
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ri'iiiplissail  ('onscieiicicusL'iîiciit  ses  foncliuiis  «le 
iimîtro  (jut'ux;  les  six  autres  étaient  destinées  à 
al)ritei'  h;  i)eisonnel  do  la  station  et  les  vova- 
geurs  de  passage,  sur  les(|uels  on  prélevait  des 
prix  exorbitants.  Nous  primes  possession  de 
l'une  d'elles,  où  nous  trouvâmes,  à  notre  grande 
satisfaction,  des  lits  de  camp  et  iU\  chaudes  cou- 
vertures de  laine. 

Après  avoir  dessellé  nos  chevaux,  et  pendant 
qu'on  préparait  le  souper,  nous  courûmes  aux 
sources  chaudes  situées  an  sud-ouest  du  camp. 
Les  ])lan('lies  vapeurs  que  nous  apercevions  entre 
les  arbres  nous  en  indiquaient  l'emplacement. 
Suivant  la  peu  poétique  mais  juste  comparaison 
de  Ilayden,  la  vallée  ressembhî  à  une  immense 
cité  manufacturière  au-dessus  de  laquelle  pla- 
nerait la  fumée  des  fabri([ues. 

Au  bout  de  quelques  minutes  de  marche,  nous 
nous  trouvons  tout  à  coup  au  bord  d'un  d(^  ces 
bassins  que  les  premiers  trappeurs  qui  parcou- 
rurent cett(^  région  prirent  pour  les  soupiraux  de 
l'enfer.  L'ensemble  du  bassin,  d'une  superlicie 
d'environ  10  hectares  et  d'une  profondeur  de 
8  à  10  mètres,  est  formé  par  une  réunion  de 
sources  d'eau  bouillante,  de  mares,  de  fume- 
rolles, de  solfatares,  offrant  la  plus  bizarre  ])igar- 
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rurc  de  couleurs  et  pioduisant  j(^  ne  suis  (juel 
diaboli([ue  coiiceil  de  siflïeineuls,  de  soupirs  de 
souftlel  de  for^c,  de  ronllemeiits  rau(|ues  et  ca- 
verneux. L'air  surcliaulYé'  est  infecté  par  les  ^az 
m(3phiti(iues,  la  terre  gronde  et  tremble  sous  les 
pieds,  comme  si  elle  tîtait  près  de  s'entr'ouvrir. 
On  ne  [jeul  s'aventurer  (ju'avec  une  prudence 
extn^'me  sur  cette  croûte  perfide  au-dessous  de 
hupielle'on  entend  les  sinistres  bouillonnemenls 
des  eaux  souterraines. 

Le  fond  du  bassin,  d'une  teinte  blancbe  nuan- 
cée de  veines  jaunes,  est  criblé  d'une  infinité 
de  tubes  tpii  vomissent  des  gerbes  d'eau  bouil- 
lante ou  des  jets  de  vapeur,  et  que  bordent  de 
délicates  cristallisations  sulfureuses  d'un  jaune 
d'or. 

Il  v  a  aussi  des  sources  boueuses  renfer- 
niant  de  l'argile  en  ébullition;  cette  pâte,  d'une 
couleur  d'ardoise,  se  boursoufle  constamment, 
et  jaillit  parfois  à  ({uel({ues  pieds  de  bauteur  en 
éclaboussant  la  région  avoisinante.  Les  Améri- 
cains désignent  ces  salzes  du  nom  pittoresque 
de  paint-pot  (pot  à  couleur). 

On  éprouve,  en  présence  de  ces  convulsions 
de  la  nature,  sur  ce  sol  [palpitant  comme  le  sein 
d'un  malade,  devant  ces  sombres  exutoircs  d'oîi 
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semblent  sortir  dos  gémissements,  un  inexpri- 
mable sentiment  d'horreur.  Nulle  part  ailleurs, 
pas  même  en  Islande,  je  n'avais  éprouvé  jusque- 
là  pareille  impression  d'eftVoi.  Et,  malgré  cela, 
cette  sauvage  et  A[>re  poésie  vous  fascine  : 
éclairée  par  un  admirable  coucher  de  soleil,  la 
scène  avait  un  aspect  merveilleux,  fantastiijue, 
dont  je  ne  saurais  jamais  oublier  le  souvenir. 

A  notre  retour  au  campement,  il  était  nuit  tom- 
bante, (lomme  nous  n'avions  rien  mangé  depuis 
huit  heures  du  matin,  je  laisse  à  penser  si  nous 
fimes  honneur  au  rôti  d'élan  qu'on  nous  servit 
sous  la  tente,  à  la  clarté  d'une  chandelle  lixée 
dans  le  goulot  d'une  bouteille.  Si  le  café  ne  valait 
pas,  suivant  l'avis  de  (ilarke,  celui  que  nous  sa- 
vourâmes si  souvent  avec  bonheur  en  Islande, 
en  revanche  l'eau  glaciale  puisée  à  la  rivière  voi- 
sine était  excellente. 

Après  ce  plantureux  repas  nous  fraternisâmes 
avec  une  caravane  de  voyageurs  américains  qui 
venait  d'arriver  du  sud  :  il  y  avait  dans  le  nom- 
bre une  intrépide  amazone.  On  fit  cercle,  en  plein 
air,  autour  d'un  grand  feu  alimenté  par  des  pins 
entiers. 

Pendant  qu'on  devisait  autour  de  la  flamme 
■^  jyeuse,  notre  aii  i  Alexander  nous  envoyait  (lu 
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loinl  <l«'s  hois  1rs  lointains  ôclios  t\v  la  Marrlu' 
implialc  «Ir  Mrndclssolm,  cxonilrc  sur  un  pclil 
conccrlino  Irî'S  [xirlnlif  <|ui  rsl  le  roinpaynon  di^ 
tous  srs  voyayos.  (l'ôlail  sans  doutr  la  proniirro 
fois  qur  ers  saiivayrs  solitudes  ictriilissaii'iit 
d'aussi  liai'inonioux  arc(U«ls. 

(Irttc  musi([U(î  au  sein  du  désert  me  plongea 
dans  une  délicieuse  rêverie.  Nulle  soirée  n'a 
^ravé  plus  profondément  sa  trace  dans  mon  sou- 
venir. Jamais  les  étoiles  ne  m'avaient  paru  liriller 
d'un  aussi  vif  éclat  :  on  ont  dit  d'innombraldes 
lampes  d'or  dispersées  dans  l'infini. 

J'ai  toujours  été  vivement  impressionné  de 
la  beauté  des  nuits  dans  ces  hautes  régions  sep- 
teiiti'ionales  des  uiontayiies  Roclieuses  :  l'éclat 
des  astres  est  dû  à  la  firande  limpidité  d(^  l'air 
à  ces  altitudes;  telle  est  la  sécheresse  de  l'atmo- 
sphère, qu'il  suflit  de  passer  vivement  la  main 
sur  une  peau  de  bison  pour  en  faire  jaillir  des 
étincelles  électriques.  Les  nuits  sont  froides,  et, 
au  mois  d'août,  les  gelées  nocturnes  succèdent 
rég"ulièrement  à  des  journées  brûlantes.  Mais  on 
est  moins  sensible  à  ces  écarts  de  température 
qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  :  le  froid  ne 
survient  pas  inopinément,  mais  d'une  fa«ron  gra- 
duelle. Il  est  d'ailleurs  avéré  qu'on  ressent  [um 
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l«>  tVnid  4l;iiis  lii  \'iv  (le  canipcnioiit,  parce  qu'on 
iirproiivc  point  1rs  l)iiis(pirs  varialions  Av  tcni- 
jn'-raliin'  (jm*  caiisr  Ir  passade  de  ralniosplièio 
(1(111  apparlcincnl  à  l'air  du  dehors. 

(Irllc  nuil-là,  nous  ne  dormîmes  j-uère.  Il 
y  avait  une  lienrc  à  pciniî  rpn^  je  partageais 
aveiî  (llîirke  le  lit  de  ('am[)  (jui  nous  servait  de 
couche  c«unmune,  (juand  un  elVroyahh;  coup 
de  tonnerre  nous  nHeilla  en  sursaut.  i]v  fut 
un  orage  en  règle.  L'i'îclat  de  la  foudre  nous 
éhlouissait  sous  la  tente,  dont  la  toile  crépitait 
hruyamment  sous  les  torrents  qui  tombèrent 
toute  la  nuit.  Heureusement  la  tente  était  à 
l'épreuve  de  l'averse  :  pas  une  goutte  d'eau  n'y 
entra. 

A  six  heures  du  malin  nous  fumes  sur  pied. 
Un  splendide  soleil  avait  succédé  à  l'orage.  La 
température  était  Apre,  l'air  cxtraordinairement 
vif  et  sec. 

Pendant  qu'on  préparait  le  déjeuner,  nous 
prîmes  un  bain  matinal  dans  la  rivière  Gibbon. 
Alimentées  par  les  neiges  des  montagnes  voi- 
sines, les  eaux  étaient  glaciales  :  aussi  n'y 
fimes-nous  qu'un  plongeon. 

La  matinée  fut  employée  à  l'exploration  des 
geysers  actifs  qui  occuj)ent  le  plateau  situé  au 
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sud-oiH'sl  (lii  bassin  quo  nous  jivions  dôjjï  vi- 
sité, dos  poystTS  ii(^  sont  mii-rr  romparalilos  ù 
ceux  (In  rislaiido  et  à  c<mix  i[\w  nous  devions 
admirer  plus  tard  dans  la  région  de  la  Fiiehole; 
leurs  éruptions  S(uit  di;  peu  d'importance,  et  ils 
sont  généralement  dépourvus  de  ces  magnifiques 
bassins  qui  forment  le  complément  des  geysers 
dans  leur  structure  classique^  mais  ils  présen- 
tent des  j)bénomènes  (|ue  nous  ne  devions  pas 
retrouver  ailleurs.  Les  geysers  de  la  rivière 
(iibbon  diiR'rent  de  leurs  congénères  de  l'Islande 
et  de  la  Fireliole  par  la  disposition  d«^  leurs  cra- 
tères, qui  s'ouvrent  généralement  sur  le  tlanc 
d'un  roclier. 

Les  explorateurs  américains  ont  donné  ù  ces 
geysers  des  noms  divers.  On  a  salué  du  titre  de 
Monarque  celui  qui  fournit  la  plus  liante  co- 
lonne d'eau  :  ne  l'ayant  pas  vu  jaillir,  nous  ne 
pouvons  dire  si  cet  honneur  lui  revient;  il  lance, 
dit-on,  une  fois  par  jour,  une  gerbe  de  30  à 
40  mètres  de  hauteur,  qui  s'échappe  par  trois 
orifices  distincts. 

Près  du  Monarque  est  un  petit  geyser  qui  passe 
pour  un  modèle  d'exactitude  et  de  ponctualité  : 
il  projette  régulièrement,  une  fois  toutes  les 
soixante  secondes,  un  jet  de  quelques  mètres. 
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C/csl  le  Mimfte  Mnn.  Www  que  nous  l'avons 
obsorvr  jx'ndnni  nn  Icnijïs  assez  loii^\  il  n'a 
pas  daigné  se  (léran<4('r  poin*  nous.  Le  Minnte 
Man  a  probabh-nient  des  jx'iiodes  de  sommeil 
pendant  lesqmdles  il  oublie  de  remplir  ses  fonr- 
lions. 

L<'  (ionslani  a  été  plus  aimable  :  toutes  b»s 
Ironie  secondes  il  nous  ofTrait  le  spectacle  d'um^ 
petite  éruption,  à  la  suite  de  laqurdle  b'  bassin 
se  vi<lait  romplètement  pour  se  remplir  aussitôt 
api'ès. 

Los  Jumeaux,  les  Trijumeaux,  la  Fontaine, 
étaient  également  dans  une  porpéluelle  activité. 

La  Mare  aux  Emoraudes  semble  être  le  cra- 
tère d'un  geyser,  bien  qu'on  ne  l'ait  jamais  vue; 
en  activité  :  c'est  un  ^oulVre  insondable,  dont  les 
parois  festonnées  sont  visibles  à  une  grande  pro- 
fondeur à  travers  la  transparence  merveilleuse 
des  eaux  d'un  vert  de  béryl  qui  l'emplissent 
jusqu'au  bord.  Par  un  de  ces  contrastes  si  fré- 
quents dans  celle  terre  encbanlée,  à  côté  de  ces 
eaux  limpides  comme  le  cristal,  nous  trouvâmes 
un  volcan  de  boue  qui,  de  <|uart  d'beure  en  quart 
d'beure,  projette  à  trois  ou  quatre  mètres  de 
bauteur  une  masse  pâteuse. 

Ailleurs  nous  fumes  attirés  par  un  bruit  vos- 
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semblant  à  s'y  méprendre  au  mugissement  d'une 
cheminée  de  bateau  à  vapeur  :  ee  bruit  prove- 
nait du  Steamboat  Vent^  énorme  soupiniil  lan- 
(;ant  avec  une  véhémence  terriliante  des  ])ouf- 
fées  de  vapeurs  surchaulîées.  En  nous  appro- 
chant avec  précaution,  nous  vîmes  que  la  clie- 
minée  a  deux  orifices.  Le  sifllement  est  si  in- 
tense, qu'une  douzaine  de  locomotives  réunies 
produiraient  à  peine  un  bruit  pareil. 

Comme  l'a  remar(]ué  le  docteur  Peale,  tout 
démontre  que  cette  caverne  est  di;  formation  ré- 
cente :  les  dépôts  de  soufre  et  de  j^eysérile  n'ont 
pas  encore;  eu  le  temps  de  s'accumuler  autour 
des  orifices,  mais  le  sol  environnant  est  couvert 
d'une  couche  de  sable  qui  semble  avoir  été  pro- 
jeté par  une  éruption  ;  les  arbres  situés  dans 
le  voisinage  sont  morts,  quebpies-uns  sont  cou- 
chés par  terre  et  à  demi  ensevelis  sous  les 
sables. 

Au  témoignage  du  C(donel  Norris,  le  Steam- 
boat Vent  n'existait  pas  en  187o;  mais  dès  1878 
il  lança  de  puissants  jets  d'eau  bouillante,  (l'est 
évidemment  un  geyser  nouveau  (pii  ne  fait  ([ue 
de  naître  et  dont  la  période  de  dévehq^pement 
fournira  sans  doute  de  précieuses  données  sur 
l'âge  des  geysers,  sur  leur  régime  et  la  forma- 
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iion  (l(.  leurs  dépôts.  Co  serait  une  curieuse 
Jiistoire  que  celle  d'un  geyser  dans  les  dille- 
H'iites  phases  de  son  existence,  depuis  sa  plus 
l''H<ln'  enfance  jusqu'à  l'à-e  de  la  décrépitude. 
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Le  Parc  dos  Elans.  —  Rencontre  de  cliasseiirs.  —  Le  Gibbon 
Paint-Pot  Hasin.  —  Le  Geyser  de  sang.  — -  Nouvelles  sources 
boueuses.  —  IMiénomènc  chinilque.  —  Instinct  des  che- 
vaux. —  Le  Monument  Gcysf-r  Ba.sin.  —  Puissant  jet  de 
vapeur.  —  Beau  panorama.  —  Le  GilJjon  Cafion.  —  Une 
«•ascade.  —-  La  rivière  des  Trous  à  l'eu.  —  Un  /o;/liousr.  — 
Le  registiv  des  voyageurs.  —  i.a  vallée  de  la  Fireliole.  — 
Aspect  lies  geysers  à  l'approclie  du  soir.  —  Le  canipenienl. 


Après  avoir  coiisacri?  quolques  lioures  à  IV'xa- 
iiieii  (le  eus  pliénomèiR's,  nous  remoiilàiiies  en 
selle  pour  continuer  vers  le  sud.  L'orage  de  la 
nuit  avait  transformé  le  chemin  en  bourbier,  et 
nos  chevaux  pataugeaient  à  l'envi. 

\u  bout  d'une  heure  apparut  le  Parc  des  Élans 
(Elk  Park).  Rien  de  plus  frais  (jue  cette  enceinte 
verdoyante  entourée  d'une  magniliijue  ceinture 
de  montagnes  couvertes  de  forêts  de  pins  :  la 
rivière  Gibbon  y  serpente  à  travers  les  prairies. 
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(rosi  uni;  admirable  région  pour  les  amateurs 
(1(3  gros  gibier  :  les  liôtes  des  monlagnes  Ro- 
cbeuses  font  de  ces  beaux  pâturages  leur  s(''jour 
favori.  Nous  y  rencontrâmes  un  campement  de 
cliasseurs  :  ils  voyageaient  dans  des  wagons 
dont  ils  faisaient  des  tentes  pendant  la  nuit.  Ces 
Nemrod  nous  montrèrent  avec  orgueil  les  pro- 
duits de  leur  cliasse  :  ils  avaient  abattu  un  su- 
perbe élan  et  un  cerf  wapiti. 

Vers  l'extrémité  du  Parc  des  Élans,  au  milieu 
des  bois  et  non  loin  de  l'entrée  du  Gibbon 
Canon,  est  situé  le  Gibbon  Paint-Pot  Ikisin.  Un 
sentier  à  peine  tracé  à  travers  les  taillis  nous 
y  mena. 

Rien  de  plus  étrange  (juc  l'aspect  de  ce  bassin  : 
sur  une  étendue  de  deux  ou  trois  bectares,  le 
sol  est  criblé  de  centaines  de  cralères  qui  vo- 
missent des  matières  moitié  solides  moitié  li({ui- 
des.  Le  Dlood  Geyser  projette  une  colonne  d'eau 
d'une  couleur  rouge  si  prononcée,  fjue  le  ruis- 
seau au(|uel  il  donne  naissance  semble  rouler 
des  flots  de  sang  :  cette  teinte  est  due  aux  cou- 
ches d'argile  rouge  à  travers  lesc|uclles  les 
eaux  bouillantes  se  frayent  passage.  Des  masses 
boueuses  de  toutes  nuances  font  explosion  de 
tous  cotés,  jaillissent  dans  l'air  avec  des  bruits 
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siiifiulioi's  et  s'étalent  sur  les  bords  des  cratères, 
afTectaiit  dans  leurs  éelaboussements  les  formes 
les  plus  grotesques  et  les  plus  inattendues.  La 
pAte,  douce  comme  du  velours  au  toucher,  pour- 
rait fournir  à  la  palette  du  peintre  les  plus  vives 
couleurs  qu'il  y  ait  dans  la  nature  :  le  rouge  cra- 
moisi y  éclate  à  coté  du  bleu  d'outremer,  le 
violet  d'évèque  s'y  mêle  au  jaune  de  Sienne  ou 
au  blanc  de  ph\tre.  Tout  autour  des  sources 
boueuses  le  sol  rappelle  l'aspect  de  la  porcelaine 
prèle  à  être  moulée  par  le  potier.  Les  innom- 
brables fumerolles  qui  s'élèvent  des  lissures  for- 
ment un  dôme  vaporeux  au-dessus  du  bassin. 

Quel  est  le  mystérieux  phénomène  qui  se 
passe  dans  ce  laboratoire  naturel?  L(i  chimisle, 
en  remarquant  que  l'eau  et  la  boue  de  ces  salzes 
sont  chargées  d'alun,  répondra  qu'il  s'opère  une 
décomposition  des  silicates  alumineux  des  tufs 
volcani(iues  soumis  à  l'action  des  eaux  sulfu- 
reuses. 

Comme  nous  entrions  dans  le  Gibbon  CiaMon, 
nous  remarquâmes,  à  droite  de  la  roule,  un  })oteau 
signalant  le  sentier  qui  mène,  par  la  rive  oppo- 
sée de  la  Gibbon  River,  au  Monument  Geyiier 
Basùi.  Les  nombreuses  sources  d'eau  bouillante 
qui  jaillissent  en  cet  endroit  sur  les  bords  de  la 
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rivière  v  (lùlcrmincnl  des  couraiils  cliauds  ;  nos 
clievaiix,  eu  frauchissaiil  la  rivière,  surent  les 
éviter  avec  ce  nierveillen.v  instinct  (|ui  caraclérise 
les  poneys  indiens  lout  comme  leurs  congénères 
d'Islande. 

Après  avoir  yravi  pendant  vingt  ininules  les 
lianes  ardus  du  mont  Schurz,  nous  alleignimes, 
à  fU)0  mèlres  au-dessus  de  la  rivière,  un  bassin 
de  deux  hectares  d'étendue  où  sont  groupés  une 
douzaine  de  geysers  à  demi  ét(;inls,  dont  les  cônes 
sont  comme  des  monum^'iils  élevés  par  le  patient 
travail  de  la  nature  :  tantôt  ils  simulent  ras|)ect 
d'un  monstrueux  aninuil,  tantôt  d'un  homme 
décapité,  tantôt  dune  vulgaire  cheminée. 

(^es  cùnes,  dont  la  hauteur  varie  de  2  à  i  mè- 
tres, présentent  tous  au  sonmiet  un  orilice;  ({uel- 
(|ues-uns  émettent  encore^  des  vapeurs;  mais 
la  plnpiM't  semblent  avoir  con(piis  les  droits  à 
la  retraite,  et  leurs  parois,  (jue  ne  consolident 
plus  de  nouveaux  dépots  de  geysérite.  s'émiet- 
lent  rapidement.  Il  y  eut  un  temps  où  des  Ilots 
d'eau  bouillante  jaillissaient  de  leurs  orilices  : 
leur  aspect  actuel  montre   que  l'activité  volca- 
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(Il'S  g-oyscrs,  sources  d'oaii  bouillanlo,  solfalaros, 
fumerolles;  d'une  fissure  s'écha[)pe  un  jet  de 
vapeur  avec  un  sifflement  assourdissant,  qui 
s'entend  à  une  distance  considérable  comme  un 
sifllet  de  locomotive  :  le  bruit  peut  seul  en  faire 
soupçonner  la  présence,  car  le  courant  cliaud  est 
si  sec  qu'il  est  presque  invisible.  Une  brandie 
de  pin  placée  devant  l'orifice  se  dessèclie,  se  con- 
tracte et  éclate  presque  instantanément. 

Ce  curieux  bassin ,  situé  dans  une  région 
écartée,  n'est  connu  que  depuis  peu  de  temps. 
Qui  pourrait  dire  combien  de  merveilles  incon- 
nues renferme  cette  terre,  encore  mal  explorée! 

La  vue  qu'on  embrasse  de  cet  endroit  sur  le 
Parc  des  Élans  est  d'une  grande  beauté  :  l'œil 
suit  avec  complaisance  la  rivière  Gibbon  traçant 
ses  capricieux  méandres  au  milieu  des  vertes 
prairies  encadrées  d'un  magnifique  décor  de 
forêts  étag'ées  sur  les  monts.         .^"^  ' 

Revenus  sur  les  bords  de  la  rivière,  nous  péné- 
trons dans  le  Gibbon  Canon,  sombre  défilé  de 
deux  lieues  de  longueur,  où  la  rivière  est  étroi- 
tement encaissée  entre  de  hautes  murailles  basal- 
tiques creusées  de  profondes  érosions.  Cette 
gorge  grandiose  exciterait  l'admiration  dans  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées;  mais  ici  l'esprit  est  tel- 
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Icnionl  occupé  des  mystérieux  j»licuomi*ucs  gco- 
lo«;i(|u<'s  (|ui  celaient  jï  cliaque  pas,  (prou u*a  plus 
qu'un  u'il  distrait  pour  le  paysage. 

Le  (lanon  est  (i'une  sauvage  beauté.  Les  parois 
sourcilleuses  se  penclient  l'une  vers  l'autre;  la 
roule  se  confond  souvent  avec  le  torrent;  le  bleu 
du  ciel  ne  se  laisse  entrevoir  que  par  une  longue 
fente.  Rien  de  plus  curieux  que  de  voir  b;  merle 
aquatique  poursuivre  sa  proie  dans  l'eau  limpide 
do  la  rivière,  à  quelques  pas  des  sources  cbaudes 
qui  jaillissent  sur  ses  bords. 

Vers  le  milieu  de  la  gorge,  la  rivière  forme  une 
romantique  cascade.  Elle  s'élance  du  baut  d'une 
muraille  de  25  mètres,  et  sa  blancbeur  de  neige 
se  détacbe  vivement  sur  la  sombre  verdure  des 
pins  suspendus  aux  rocs  sourcilleux  qui  donii- 
nent  la  cbute. 

Le  Canon  s'ouvre  sur  une  belle  et  large  vallée 
où  serpente  à  travers  des  prairies  berbeuses 
une  rivière  alimentée  principalement  par  les 
innombrables  sources  d'eau  bouillante  que  l'on 
voit  sourdre  sur  presque  toute  l'étendue  de 
son  parcours.  Aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom 
caractéristique  de  Firchole  River  (rivière  des 
Trous  il  feu).  En  ce  point  se  rencontrent  deux 
bras   de    la    Firebole ,    venant    l'un    de     l'est , 
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raiilrc  (lu  ^raiid  liassin  dos  ^«'vsrrs  sihiù  au 
sud. 

Après  avoir  [)assé  à  L;ué,  à  la  iikhIc  d" Islande, 
un  du  ces  cours  d'eau,  nous  nous  UouvAnies 
l)ienlôt  devant  un  l)on  feu,  dans  le  loffliouso^ 
précurseur  d'un  confortable  édilice  qui  s'élèvera 
un  jour  en  ce  lieu  sous  le  nom  de  Fire/inle 
National  llotcl. 

Nous  déjeuin)ns  d'un  savoureux  juifiol  d'élan, 
puis  Jious  n  montons  en  selle  pour  aller  camper 
le  soir  même  à  10  milles  de  là,  dans  le  bassin 
supérieur  d«'  la  Firebole. 

La  journée  est  avancéf ,  nous  avons  liàle  d'al- 
leindre  notre  l)ul.  Aussi  ne  nous  attardons-nous 
pas  à  visiter  les  curiosités  de  1.)  loute,  c|ue  nous 
explorerons  plus  tard.  Aujourd  liui  nous  nous 
bornons  à  saluer  de  loin  les  geysers  du  bassin 
inférieur  et  du  bassin  moyen. 

Pendant  deux  lieures  la  cbevaucbée  s'avance 
au  milieu  des  innombrables  sources  sulfureuses 
dont  les  rives  et  le  lit  même  de  la  Firehole  sont 
criblés.  Nous  ne  nous  lassons  pas  d'admirer  l'éclat 
des  conferves  qui  se  gaudissenl  dans  ces  eaux 
cbaudes ,  et  les  s[)lendides  couleurs  des  sub- 
stances minérales  déposées  sur  leurs  bords. 

A  mesure  qi:e  l'on  avance,  les  geysers  devien- 
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lient  plus  nonibi'oiix,  si  bien  que,  noire  curiosité 
s'émoussanl  à  la  longue,  nous  conuiieneons  à 
nous  habituer  à  ce  spectacle,  tout  comme  nos 
chevaux,  qui  ne  manifestent  pas  la  moindre 
crainte  en  côtoyant  les  bassins  d'eau  bouillante? 
fumant  le  long  du  chemin.  Dans  ce  royaume  du 
feu,  c'est  l'eau  froide  qui  parait  une  anomalie  : 
uiu'  nappe  d'eau  ([ui  n'émet  pas  de  vapeurs 
semble  n'y  èlre  pas  à  sa  |»lace. 

A  rapjirochc  du  soir,  le  refroidissemenl  de 
l'almosjdi're  augmente  singulièrement  la  densilé 
des  colonnes  de  vapeur  qui  s'élèvent  au-dessus 
des  bassins,  (le  qui  est  d'un  prestige  charmant, 
ce  sont  les  couleurs  du  [)risme  dont  la  réfraction 
décore  ces  l)lancs  nuages  qui  semblent  immo- 
biles dans  le  calme  du  soir  :  on  dirait  que 
les  mille  teintes  dont  se  revêtent  les  bords 
(les  sources  se  rétléchissent  dans  les  vapeurs 
aériennes. 

Voici  enfin  la  célèbre  plaine  qui  forme  le  haut 
bassin  de  la  Firehole.  ÏSous  l'avons  traversée 
du  nord  au  sud  dans  pres(]ue  toute  son  étendue, 
saluant  au  ]>assage  la  Grotte,  le  Géant,  la  Pyra- 
mide, le  Ghâteau  et  d'autres  geysers  avec  les- 
quels nous  nous  ])roposons  de  faire  plus  ample 
connaissance. 
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A  six  lieiiivs  (lu  suir  nous  ai)()arut  noliv  li,Mi 
ac  campcmeul.  C'était  uu  oroupo  do  t  nies  ali- 
gnées sur  ta  rive  droite  de  la  FireJioIe,  dans  le 
voisinage  de  la  Huche  d'abeilles,  du  Château  et 
du  Vieux-Fidèle. 
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CHAPITRE  IX 


LE      VIEUX-FIDÈLE 


Régime  du  Vieii.v-P^idèle.  —  Aspect  du  cratère.  —  Panorama 
fantastique.  —  Le  laboratoire  de  Vulcain.  —  Une  éruption 
du  Vieux-Fidèle.  —  Vandalisme.  —  Nuit  froide.  —  Une 
fausse  alerte.  —  Aspect  du  haut  bassin  de  la  Fireholc.  — 
Grand  nombre  de  sources  chaudes. 


En  dosccndant  de  nos  cliovaux  fatig-ués,  nous 
courûmes  immédiatement  au  Vieux-Fidèle  (Old 
FaithfuJ),  le  plus  populaire  de  tous  les  gey- 
sers de  la  vallée  des  Trous  à  feu.  Il  doit  son 
nom  à  la  régularité  de  ses  éruptions  :  nuit  et 
jour,  quelque  soit  l'état  de  l'atmosphère,  il  entre 
en  action  toutes  les  heures,  avec  l'exactitude 
d'une  horloge,  si  hien  qu'il  peut  servir  d'étalon 
aux  montres;  c'est  le  seul  geyser  qui  ne  trahisse 
jamais  l'attente  de  l'appareil  photographique. 

Le  cratère  du  Yieux-P^idèle  s'ouvre  au  point 
culminant  d'un  amas  conique  de  couches  sili- 
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couses  disposées  en  (errasses,  (les  gradins  suiil 
creusés  de  mille  petites  vasques  où  doit  une  eau 
limpide  et  tiède,  rnisseJanf  des  plus  riches  cou- 
leurs :  cliarmanls miroirs  enchâssés  dansh'S  plus 
délicates  sculptures.  La  roche  oITre  cet  as[>ecl 
granuleux  ({ui  caractéiise  la  f:;eysérite  :  par  la 
finesse  et  la  complicalion  de  sa  structure,  «die 
rappcdie  le  corail;  à  distance  elleparail  cendrée, 
mais  de  près  on  y  trouve  d'exquises  nuances 
roses,  orange,  safran,  se  détachant  sur  le  fond 
gris. 

Du  haut  du  cratère,  la  vallée  entière  se  dévoile. 
De  ce  point  on  emhrasse  toute  l'étendue  du 
hassin. 

L'ap])arili(Mi  de  ce  féei'i([iie  panorama  sous  les 
feux  (d)li(]ues  du  soleil  couchant  nous  a  laissé 
un  souvenir  impérissahle.  S'il  y  a  au  monde  des 
lieux  plus  séduisants,  il  n'«Mi  est  certes  j)oint  de 
])lus  étrange  ni  <le  j)lus  fantasticpie.  Le  lieute- 
nant Doane,  «jui  a  le  premier  décrit  la  vallée  de 
la  Kirehole,  n'a  point  exagéré  en  la  mettant  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  mei'veilles  que  ren- 
ferme l'Amérique,  (;l  l'on  comprend  que  h's  j)re- 
miersexj)lorateurs  durent  se  sentir  l'esjjrit  comme 
étourdi  et  écrast-jutc  les  spectacles  dont  ilsétaieul 
témoins.  Dans  ce  hassin,  dont  le  sol  l'eciuivre  une 
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mov  d'eau  ))ouillanlo,  les  anciens  auraient  placé 
le  laboratoire  de  Vulcain  ;  Dante  y  aurait  vu  un 
de  ses  cercles  infernaux. 

Qu'on  en  juge. 

Tout  le  long'  de  la  Fireliole,  des  buttes  craté- 
riformes  au  sommet  desquelles  s'ouvrent  des 
fontaines  tbermales.  Au-dessus  de  toutes  ces 
cbaudières,  des  panacbes  aériens  se  détacbant 
comme  des  fantômes  sur  le  fond  vert  sombre 
des  sapinières.  Ces  vapeurs  imprègnent  l'air  de 
fortes  émanations  sulfureuses.  A  cbaque  minute, 
le  sol,  miné  en  mille  endroits,  est  ébranlé  par  de 
sourdes  détonations  souterraines  qui  rappellent 
le  grondement  d'un  orage  éloigné. 

A  ces  bruits  sinistres  se  mêle  de  temps  à  autre 
le  siftlement  étrange  des  fusées  d'eau  bouillante 
projetées  dans  l'air  :  tantôt  ce  sont  des  trombes 
compactes  s'élançant  d'un  jet  vertical  et  fou- 
gueux, tantôt  des  gerbes  qui  s'épanouissent  en 
parasol  au  milieu  d'un  nuage  d'écume  et  de 
vapeur  irisées ,  et  qui  retombent  sur  le  sol 
comme  une  pluie  de  diamants.  En  se  dispersant 
dans  l'air,  les  gerbes  produisent  un  triste  mur- 
mure, comme  le  cbant  monotone  du  vent  dans 
les  forets. 

Des  centaines  de  rigoles  déversent   dans  la 
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Ircjis  «Ml  ([uali'c  niiimlos  (|ii«'  la  roluniir  d'oaii 
rommenra  ù  jaillir  (ians  l'csparo  :  vWo  s'ôlrva 
par  jots  sarca«l(''s  s«^  sm  rodant  avec  rapidilr,  et 
110  s'arrola  dans  son  ascension  conlinuo  (|no 
lorsqu'ollo  (Mit  allcinl  une  liautcnr  d'environ 
50  métros. 

A  ro  monionl  lo  |)lionomi'no  ôlail  d'nn  tor- 
rihle  morvoillonx.  Los  [)uissanls  ru^issomonts 
du  volcan  rotonlissaient  dans  lonio  la  valloo,  ot 
los  grandes  fusées  do  vapeurs  ot  d'embruns  qui 
s'élançaient  bien  au-dessus  d(;  la  masse  aqueuse 
semblaient  vouloir  dépasser  en  hauteur  les  mon- 
tagnes voisines. 

A])rès  avoir  atteint  son  apogée,  la  ocdoniîo 
d'eau  s'affaissa  j;raduellomont;  longtemps  apri'S 
([ir<']|e  fut  ronlrée  dans  lo  dessous,  il  y  eut 
encore  dos  explosions  de  vapeur;  puis  ces  der- 
niers restes  do  colère  s'évanouirent,  et  nous 
pûmes  sans  danger  plonger  les  regards  dans 
l'intérieur  de  la  cbominéo.  A  quelques  mètres 
de  profondeur,  les  eaux  écumaient  avec  fureur 
entre  los  parois  do  leur  prison.  «  PreUf/,  Cldrhol 
Pretty^  Clarke!  »  s'écriait  M.  Alexandor,  qui 
avait  l'habitude  d'exprimer  d(î  cette  façon  laco- 
nique son  admiration  à  son  ami  (Uarke. 

L'éruption  aqueuse  nvail  duié  de  cinq  à  six 
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\vs,  inscriptions  nv  conviTiil  d'un  vrhMncnl  sili- 
ceux <|ui  pcrprluc  les  noms  les  plus  insi^iiiliants. 

La  nu\v  main  «les  vandîih's  ne  s'arrùlo  pas  là  : 
lini  (le  plus  révollanl  (juo  de  l«»s  voir,  sous  pré- 
Irxlr  (le  rccluTclH!!'  tl(»s  sprcinUMis  do  ^cysrM'ilr, 
proiui'iier  la  haclu;  hrutalr  sur  U'S  fraiiiles  cl 
dôlicalf'S  condvtions.  La  nature  a  mis,  à  édilior 
CCS  admirables  uKunnuents,  à  les  façonner  artis- 
lement,  à  les  sculpter,  à  les  fi'slonner,  une  h'U- 
leur,  une  mimitie,  une  patience  d(uil  les  liommes 
ne  seraient  point  ca[)al)les,  et  il  suflil  d'une 
scnle  luiiuile  à  des  mains  sacrilèges  pour  déli- 
^urer  l'œuvre  dv  milliers  d'années.  Il  est  peu  de 
cratî'res  (pii  n'aient  été  dégradés  par  la  hache  et 
la  bêche,  et,  si  l'on  n'y  prend  f^arde,  ils  s'émiel- 
teront  peu  à  jxmi  sous  les  attaques  des  impi- 
toyables destructeurs. 

Il  est  du  devoir  du  fiOUveriuMiient  américain 
d'arrêter  ces  dévastations,  d'empêcher  les  cri- 
minelles profanations  d'un  sanctuaire  où  nul 
mortel  ne  devrait  pénétrer  sans  un  religieux 
respect.  Tant  ([ue  le  Parc  National  s'est  trouvé 
isolé  du  monde,  il  n'a  eu  (|u'un  |)etit  nombre  de 
visiteurs  ;  mais  désormais  les  chemins  de  fer  y 
amèneront  des  légions  de  curieux,  et  il  faudra 
or:    iiiser  contre  les   vandales   une   police  vigi- 
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laiito.  Le  mieux  serait  peut-être  de  [)lacer  ie 
Parc  sous  le  contrôle  du  département  de  la 
(juerre,  ainsi  que  le  recommandent  le  capitain(; 
Ludlow  et  le  général  Sheridan.  La  conservation 
de  ce  merveilleux  musée  naturel  ne  saurait 
être  mieux  confiée  qu'à  des  postes  militaires, 
qu'on  établirait  aux  points  importants,  à  Mam- 
motli  Springs,  au  lac  Yellowstoiie  (ît  surtout 
dans  le  bassin  des  geysers. 

Il  était  nuit  close  quand  nous  allâmes  sou- 
per sous  la  tente.  L(^s  feux  de  })in  qui  llambaient 
dans  la  vallée  illuminaient  de  rçllets  rougeàtres 
les  vapeurs  qui  planaient  au-dessus  des  geysers  : 
on  eut  dit  de  fantastiques  feux  de  Jiengale.  Le 
ciel  était  d'une  incroyable  pureté  :  la  grande 
Ourse  et  l'étoile  polaire  brillaient  d'un  éclat 
merveilleux. 

La  nuit  fut  extraordinairement  froide.  Sous 
la  tente,  le  tbermomètre  tomba  à  0";  deliors  il 
gelait.  Nous  nous  prêtâmes  mutuellement,  (  ilarke 
et  moi,  notre  cbaleur  animale,  ensevelis  sous 
une  montagne  de  couvertures. 

Vers  deux  lieures  du  malin,  nous  fûmes  tirés 
de  notre  sommeil  par  d'eiïroyables  grondements 
accom})agnés  de  secousses  de  tremblements 
de  terre  :  il  nous  semblait  que  le  sol  allait  s'en- 
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Ir'ouvrir  sous  notre  tente.  Les  cris  du  gardien 
du  cîimp  :  ((  Hee  hive!  hoe  liive!  »  nous  apprirent 
qu'il  s'agissait  d'une  éruption  de  la  Ruclie 
d'abeilles,  le  f>eyser  dont  nous  n'étions  séparés 
que  par  la  Firehole,  qui  coulait  entre  lui  et  nous. 

Quand  nous  fûmes  remis  de  notre  premier 
effroi,  ce  fut  l'affaire  d'un  instant  de  sortir  de 
nos  couvertures,  de  nous  élancer  dehors,  de 
franchir  la  passerelle  jetée  au-dessus  de  la 
rivière,  et  de  courir  sus  au  geyser,  au  risque  de 
tomber,  au  milieu  des  ténèbres,  dans  un  des 
trous  d'eau  bouillante  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage. 

Peines  perdues!  L'éru])tion  prenait  lin  au 
mom«uît  où  nous  arrivâmes  sui*  les  lieux,  l'n  peu 
penauds  et  assez  bien  refroidis,  nous  regagnâmes 
notre  couchette.  Alexanderfut  bien  mieux  avisé  : 
sans  s'émouvoir  de  cette  éruption  intempestivt', 
il  ne  bougea  pas  de  son  lit,  où  il  était  bi«'n 
chaudement  couché. 

Le  lendemain  fut  employé  à  exj)lorer  conscien- 
cieusement l(!  haut  bassin  d(^  la  Tirelude.  Il  est 
dans  une  large  vallée,  que  dominent  des  collines 
basaltiques  de  500  à  GOO  mètres,  couvertes 
d'une  sombre  chevelure  de  forets  de  pins.  Çà  et 
là   des  pâturages   se  délachenl  comme  des   ih  s 
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de  vcrduro  sur  les  vastes  espaces  stérilisés  par 
les  envahissements  des  hlancs  dépôts  siliceux. 
Une  buée  d'une  teinte  laiteuse,  produite  par  la 
respiration  des  geysers,  plane  perj)étuellement 
sur  la  contrée  comme  un  suaire  aérien.  Le 
bassin  a  une  étendue  d'environ  deux  kilomè- 
tres carrés  :  sa  forme  est  celle  d'un  triangle 
dont  le  sommet  se  trouve  au  nord,  au  con- 
fluent de  la  Firehole  et  de  la  Pelite-Firehole. 
Le  Vieux-Fidèle  en  marque  l'extrémité  méri- 
dionale. 

Le  district  ainsi  limité  est  la  grande  mer- 
veille du  Parc  National  :  c'est  là  que  jaillissent 
les  plus  puissants  geysers  connus.  La  nature  les 
a  groupés  le  long  de  la  Firehole,  qui  traverse  le 
bassin  suivant  une  direction  nord-ouest.  Leurs 
éruptions  fournissent  parfois  un  Ilot  bouillant 
assez  considérable  pour  faire  grossir  subitement 
la  rivière  et  en  élever  notablement  la  t<'mpéra- 
ture.  Pendant  l'éructation  d'un  de  ces  volcans 
aqueux,  nous  avons  vu  le  thermomètre,  ))longé 
dans  les  eaux  de  la  rivif're,  mouler  de  i"  centi- 
grades au-dessus  de  leur  tempéralurL'  ordinaire. 

Les  ditïérents  geysers  dispersés  dans  toute 
l'étendue  du  bassin  n'opèrent  point  simultané- 
ment ;  ils  ne  jaillissent  qu'à  (les  intervalles  plus 
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ou  moins  réguliers,  ot  leurs  éruplions  clilTèronl 
de  durée  et  d'énergi»^  Les  uns,  constamment  en 
travail,  font  explosion  d'Iieure  en  heure  et  même 
de  minut«»  en  minute,  tandis  que  d'autres  restent 
en  repos  pendant  des  années  entières.  Tel  geyser 
qui  est  aujourd'hui  en  pleine  activité  s'éteindra 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  tandis  que 
d'autres  surgiront  qui  prendront  la  place  de  ceux 
qui  auront  cessé  de  vivre.  Sauf  le  Vieux-Fidèle, 
l'allure  des  geysers  varie  d'une  année  à  l'autre  : 
on  ne  peut  donc  fournir  à  cet  égard  des  données 
d'une  exactitude  absolue. 

On  a  compté  plus  de  loOO  sources  chaudes 
dans  le  bassin  de  la  Firehole  :  un  grand  nom])re 
d'entre  elles  ont  été  reconnues  comme  étant  ih's 
geysers  actifs;  mais  elles  sont  découverles  de- 
puis si  peu  d'années,  qu'on  peut  assurer  avec 
certitude  que  beaucoup  de  sources  seront  éh'vées 
au  rang"  de  geysers  lors<ju'tni  aura  |)u  mieux  h'S 
observer. 
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CHAPITRE  X 


LA    HUCHE    ET   LA    GÉANTE 


Éruption  de  la  l\uche.  — Aspect  de  la  Géaiilo.  —  Bassin  d'une 
merveilleuse  beauté.  —  Un  brûlant  fauteuil.  —  Éruption  de 
la  Géante.  —  Aspect  du  bassin  après  l'explosion.  —  Spectre 
et  halo.  —  Une  bouillante  averse.  —  Décadence  de  la 
Géante. 


Nous  fûmes  favorisés  au  delà  de  toutes  nos 
espérances  pendant  notre  séjour  dans  cette  val- 
lée :  les  plus  puissants  geysers,  ceux  mêmes  qui 
ne  jaillissent  qu'à  de  longs  intervalles,  voulu- 
rent bien  nous  montrer  leur  savoir-faire. 

La  Ruche,  qui  nous  avait  causé  une  fausse 
alerte  la  première  nuit,  fut  assez  galante  pour 
nous  donner  une  double  exhibition.  La  première 
eut  lieu  la  nuit  suivante  à  dix  heures,  au  mo- 
inciil  où  je  prenais  des  notes  sous  la  tente,  écri- 
vant sur  mes  ;'enoux  à  la  lueur  d'une  chandelle  ; 
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la  *iouxi(*m(5  se  produisit  le   lendemain  à  sept 
luxures  du  malin. 

Le  splendide  spectacle  qu'une  éruption  de  la 
Huche!  Ce  geyser  ne  vomit  pas  d'une  façon  sac- 
cadée, spasmodiquc,  comme  la  plupart  de  ses 
conjiénères,  mais  donne  un  jet  soutenu,  puissant 
et  impétueux  :  c'est  une  compacte  colonne  d'eau, 
d'un  mètre  de  largeur,  s'écliappant  de  son  étroit 
orifice  avec  la  fougue  d'une  trombe,  et  s'élevant 
si  haut  dans  son  élan  su[)erl)e,  qu'elle  dédaigne 
d(i  retomber  sur  le  sol  :  elle  s'évapore  en  parti»' 
dans  sa  course  aérienne  et  se  transforme  en  un 
nuage  (jui  s'éparpille  et  se  disperse  dans  l'espace, 
emporté  t>ar  le  souftle  du  vent.  Aussi  la  Huche 
est-elle  le  seul  geyser  dont  on  puisse,  sans 
crainte  d'être  échaudé,  s'approcher  pendant  qu'il 
est  en  action.  Au  plus  fort  de  l'éruption,  nous 
vîmes  un  assistant  tendre  à  la  colonne  deau  son 
chapeau  :  en  moins  d'une  seconde,  au  grand  di- 
vertissement <les  spectateurs,  le  chapeau  se 
trouva  projeté  à  la  hauteur  des  tours  de  Notre- 
Dame  et  vint  retomber  aux  })ieds  de  son  pio- 
prié  taire. 

Les  explosions  de  la  Huche  ont  à  [)eu  près  la 
même  durée  que  celles  du  Vieux-Fidèle  :  elles 
sont   d'une   telle    énergie,   qu'elles   déterminent 
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tiulour  fin  ^oysiT  un  violt'iil  tremblement  de 
terre  accompagné  de  canonnades  souterraines 
qui  sont  surtout  etî'rayantes  pendant  la  nuit. 

Lr  cratère  de  la  Huche  est  d'un  aspect  si  mo- 
deste, qu'on  ne  le  croirait  guère  capable  de  pa- 
reilles colèriis.  ('/est  un  cône  d'un  mètre  de  hau- 
teur, en  forme  de  ruche  d'abeilles,  surgissant 
brusquement  du  sol,  sans  s'entourer  de  ces  dé- 
pôts étages  en  terrasses  qui  complètent  l'archi- 
tecture de  la  plupart  des  cratères  geysériens.  La 
faible  quantité  d'eau  qui  retombe  sur  le  sol  pen- 
dant les  éruptions  ne  suffit  pas  à  produire  ces 
dépôts.  De  loin,  le  cône  fait  l'eirel  d'un  banc  de 
repos  placé  là  tout  exprès  pour  la  satisfaction 
des  visiteurs,  et  l'on  serait  tenté  de  s'y  asseoir 
s'il  ne  s'en  échappait  constamment  de  brûlantes 
vapeurs.  En  s'appuyant  sur  le  bord  de  l'orifice, 
on  plonge  du  regard  dans  le  tube  intérieur,  au 
fond  duquel  on  distingue  le  furieux  bouillon- 
nement des  eaux.  Autour  du  cône  s'ouvrent  plu- 
sieurs évents  qui  donnent  issue  à  la  vapeur  :  un 
de  ces  évents  ne  manque  jamais  d'annoncer  par 
de  violents  sifflements  les  explosions  du  geyser. 

Rien  n'est  plus  incertain  que  le  moment  de  ces 
explosions  :  elles  se  produisent  sans  aucune  ré- 
gularité, ilayden,  en  1871,  constata  que  le  pUé- 
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liniiiriic  avail  \'wn  vers  six  lirurcs  du  malin;  ru 
1881,  loi'S  (le  r<»xp(Mlili«>ii  du  r(dourl  Norris,  Ir 
^«•yscr  jaillit  le  iircuiici'  jtHn"  à  neuf  licun'S  «|ua- 
i"iul('-('iu(j  (lu  soir,  Ir  druxièmc  jour  à  deux 
heures  (|uiii/e  du  soir,  le  Iroisii'ine  jour  à  huit 
heures  quaraule  du  soir.  iNous  Tavfuis  vu  jaillir 
le  I'*"  sepleiuhr»^  1 88.'i  à  deux  heures  du  malin  el 
à  dix  heur<'S  du  soir,  el  le  2  se|)lt'mhi'e  à  sep! 
heures  ijuiii/.c  du  malin. 

Il  send)lerail,  d'aprî's  res  données,  (|ue  la  Uu- 
elie  enire  jiun'neliement  en  ael ion;  mais  on  rnuis 
a  assuré  dans  le  pays  qu'elle  n'avail  pas  jailli 
depuis  plusieurs  jours  el  (|ue  nous  étions  hono- 
rés de  ses  i;alant(M'ies  [»ar  un  j)rivil('iie  spécial. 

Par  une  nouvcdie  faveur  du  ei(d,  il  nous  fut 
donné  de  jouir  du  spectacle  heaucoup  plus  l'are 
el  inlinimenl  plus  im[)osant  d'une  éruj)lion  de  la 
(léanle,  un  des  |dus  piiissanls  geysers  de  la 
v.illée  de  la  h'irelude.  Ses  dimensions  sont 
extraordinaires.  (ï'esl  un  maituilique  hassin,  dé- 
l)ourvu  coni|dèlenienl  de  ces  saillies  craléri- 
formes  donl  s'eiilourenl  la  plu[)arl  des  geysers. 
Situé  dans  le  voisinage  de  la  Uuche,  à  égale  dis- 
lance de  \i\  h'irehole  et  des  collines  qui  dominent 
la  vallée  au  nord,  il  s'ouvre  au  sonimel  d'une 
grande  émiiu'uce  formée  de  depuis  s'élevaul  en 
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pcnlo  (loïK'c.  L'i'*niinriico  nicsuro  ji  la  hasi-  200 
mètres  dv,  tlianiètrt;.  Lo  bassin,  à  peu  piès  circii- 
lairo,  a  30  inèlrcs  iU*  ciiTontÏTcncc  ;  ses  l)or(ls, 
constitués  do  couclios  do  f^oysérilo  himollousc, 
fturplomhont  au-dessus  du  goulTro. 

Les  <;aux  que  contient  celte  coupe  ^if^antesquo 
sont  d'un  bh^u  idéal,  et,  comme  elles  ont  la  lim- 


îdité  di 


1< 


pKUie  du  cristal,  l'œil  peut  plonger  dans  les  [)ro- 
fondours  de  l'al)ime  et  admirer  la  belle  structure 
des  parois  intérieures  :  les  innombrables  granu- 
lations de  ces  parois  offrent,  sous  les  eaux  azu- 
ié(5S,  l'aspect  du  sapbir. 

En  Islande  il  n'est  point  de  bassin  d'une  aussi 
merveilleuse  beauté.  L'aspoct  on  est  extrême- 
ment mobile  et  cbangeant  :  tantôt  l'onde  fu- 
mante, dans  un  repos  absolu,  otVre  une  nappe 
unie  et  transparente  comme  un  miroir,  tantôt 
elle  est  violemment  agitée  par  de  gros  bouillons 
qui  viennent  crever  à  la  surface  :  pour  provoquer 
ces  bouillonnements,  il  suffit  d'y  jeter  une  pierre. 
En  plongeant  la  sonde  dans  le  gouffre,  nous 
avons  trouvé  une  profondeur  de  24  mètres. 

Au  bord  du  bassin  surgit  une  roclie  de  gey- 
sérite,  où  j'<'us  la  malencontreuse  idée  de  m'as- 
seoir.  J'appris  à  mes  dépens,  en  me  relevant, 
mil  comme  par  un  ressort,  que  dans  ce  pays  les 
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sage  (les  jets  plus  maigres,  dont  les  plus  puis- 
sauts  s'élcvaieul  à  la  liauteur  de  la  barrière  de 
l'bjtuile.  D'où  veuaieut  ces  jets?  Sans  doute  de 
luhes  secondaires  «lui  aboulissenl  au  tube  prin- 
cipal à  Tendroil  où  la  force  explosive  atteint  sou 
maximum.  D'etVroyables  tonnerres  souterrains 
se.  mêlaient  aux  mugissements  de  ce  déluge 
d'eau  bouillante  nu>ntant  vers  le  ciel. 

Lue  scène  aussi  grandiose  remuerait  l'bomnie 
le  plus  l)lasr  et  ferait  trembler  les  plus  intré- 
jtides.  Que  sont  donc  les  forces  mises  en  œuvre 
par  les  hommes  en  comparaison  des  redoutables 
agents  pbysiques  (pii  produisent  ces  stupéliants 
pbéjiomtMies? 

Nous  remarquâmes  qu'un  grand  nombre  de 
petits  geysers  situés  dans  le  V( usinage  de  la 
liéauU;  participaient  à  l'action  de  leur  suzeraine, 
avec  la([uelle  ils  (bjivent  évidemment  avoir  des 
relalions  :  c'était  comme  une  puissante  marée 
soulevant  toute  cette  mer  souterraine,  dont  les 
U(unbreux  é vents  bouillonnaient  et  émettaient 
des  boullées  de  vapeur  Nous  avions  observé  un 
ciatère  (jvale  situé  à  ({Ufdqurs  pas  de  la  (léanle, 
au  sommet  d'un  dôme  de  gtysérite  :  les  eaux, 
(|ui  avant  l'éruption  y  bouillonnaient  avec  une 
rxlrènuj   violence,  avaient   entièrement  disj)aru 
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quand  nous  y  loluurnAmes  :  hî  cratère  ôluil  vido 
comme  relui  de  son  absorl)ant  vidsin. 

La  (iéanle  se  distingue  des  autres  geysers  par 
la  longue  durée  do  ses  éruptions  :  elle  n'entre  en 
travail  qu'à  des  intervalles  de  17  jours,  mais  les 
explosions  se  succèdent  pendant  12  à  l.'i  heures. 
Elle  ne  jaillit  pas,  comme  la  Ruche,  d'une  ma- 
nière continue  :  ce  sont  des  accès  ([ui  se  produi- 
sent de  demi-heure  en  demi-heure,  et  dont  la 
(kirée  est  d'environ  20  minutes. 

Dans  les  intervalles  entre  les  accès,  nous  pou- 
vions nous  approcher  impunément  des  bords  de 
l'entonnoir  :  cet  admirable  bassin,  qui  naguère 
déversait  à  j)leins  bords  une  eau  aussi  bleue  que 
le  lapis-la^uli,  était  alors  à  sec;  nous  pouvions 
plonger  les  yeux  dans  le  goull're  vide  et  distin- 
guer à  8  mètres  de  profondeur  le  point  de  jonc- 
lion  du  tube  et  du  bassin.  Les  eaux  souleiraines 
demeuraient  invisibles,  mais  nous  les  entendions 
gronder  dans  les  protVtndeurs  de  la  lerre.  Les 
parois  iniéri(!ures,  (]ui  j)araissaient  bleues  sous 
l'eau,  étaient  deveimes  blanchnlres  el  avaient 
l'aspect  granuleux  de  la  gr'ysérite. 

Du  sein  de  cette  chaudière  s'échappaient  con- 
stamment dépaisses  boudées  de  vapeur.  Lorsque 
l'un  (';   nous  s'interposail  entre  elles  et  le  soleil, 


LA   RUCHE   ET   LA   GÉANTE  179 

la  projection  de  son  oinl)n!  sur  les  vapeurs  formait 
un  spectre,  et  les  rayons  solaires  se  concentraient 
autour  (le  la  tète  de  ce  fantôme  comme  une  sorte 
de  halo  étincelant,  pareil  au  nimbe  des  saints. 

Les  explosions  de  la  Géante  se  produisent 
avec  la  soudaineté  des  éclairs.  J'étais  penché  sur 
le  bord  de  la  fournaise  dans  l'intervalle  de  deux 
accès,  (juand  un  fleuve  d'eau  bouillante  jaillit 
sans  m'avoir  donné  le  moindre  avertissement. 
Je  puis  me  vanter  d'avoir  exécuté  en  cette  cir- 
constance critique  les  plus  vastes  enjambées 
dont  jambes  soient  capables;  mais  je  n'en  fus 
pas  moins  échaudé,  à  la  grande  joie  des  spec- 
tateurs. Béni  soit  le  chapeau  américain  à  larges 
bords  qui  me  protégea  la  tête  contre  l'averse  brû- 
lante ! 

Hayden  rapporte  qu'en  1871  la  Géante  eut 
deux  éruptions  dans  l'espace  de  vingt-quatn* 
heures.  11  en  faut  conclure  qu"  les  accès  étaient 
alors  plus  fréquents,  mais  de  moins  longue 
dinée.  S'il  a  suffi  de  douze  années  pour  ([lui  le 
nombr*^  des  éruptions  descendît  (h'  deux  [)ar 
jour  à  moins  de  deux  par  mois,  il  ne  s'écouh'ra 
peut-être  plus  de  longues  années  avant  que  le 
noble  iievser  se  décide  à  se  retirer  tout  à  fait 
(h.'s  allaires. 
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l'.xcilalion  provoquée  par  los  poy.-scrs,  —  l^a  Scie  —  Le  Grand- 
(îeyscr.  —  Le  Chàteaii-Kort.  —  l^e  l'iiils  du  lJia!)le.  —  Les 
Ciiyelles.  —  [^e  Géant.  —  Le  Jeune-Fidèle.  —  La  Grotte.  — 
L"K\t'ntail.  —  Le  Splendide.  —  Un  bain  ilans  la  Firehole.  — 
Un  orage. 
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Nous  passAmos  doux  joiir.s  dans  la  vall»'*»'  quo 
les  Islandais  (iL'si^ncraiL'nl  sous  le  nom  th» 
fif''!//,Jaf/(f//'(\i)\\éo  Fumaiili').  Les  éruplioiis  d<'s 
goysovs  nous  louaient  dans  uiu'.  aclivito  conli- 
inu'lli;  :  tantôt  elles  nous  réveillaient  pendant  la 
iniit,  tantôt  elles  nous  an'arhaicnt  à  nos  repas; 
nous  courions  comme  des  fous,  à  demi  éveillés 
ou  la  bouche  pleine,  contempler  le  phénomi'ne; 
mais  ce  n'était  souvent  qu'un  avortement.  el 
])lus  d'une  fois  nous  revenions  penauds, 

(ihacun  de  nous  vai:al)oiulait  au  ^ré  de  sa 
curiosité,   n'avanl    d'autre   uiiid»'   (|u<'    la   carte. 
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(l'aillours  IWîs  (Irlailléo,  do  Ludlow,  qui  indiqiio  la 
ronligiiralioii  de  la  vallée  et  la  situai  ion  «'xacle 
des  princijKilos  sources,  lliou  de])lus  iuléressanl 
que  d'errer  ainsi  à  travers  les  cliamps  de  ^oysù- 
rilei,  d'où  énier^cnl  cà  et  là  des  rratères  emprun- 
tant leurs  noms  soit  à  la  silhouette  fantastique 
de  leurs  cônes,  soit  aux  caprices  de  leurs  jeux 
d'eau. 

Ln  sentier  longe  la  Fireliole,  à  travers  une 
plaine  minée,  criblée  de  chaudières  où  bouillent 
les  eaux  souterraines.  Combien  de  fois  je  le  |)ar- 
courus  impatient,  comme  un  chasseur  à  l'aifùt, 
d'assister  au  début  des  phénomènes  éruptifs  qui 
pouvaient  à  tout  instant  surgir  sous  mes  pas! 

On  se  sent  tout  d'abord  envalii  par  je  ne  sais 
quel  sentiment  do  vague  terreur  :  toutes  ces 
eaux  qui  cbantout  et  ruissellent,  ces  fontaines  qui 
fument,  ces  jets  qui  mugissent,  vous  avertissent 
dans  leur  singulier  langage  d'outre-terro  que 
vous  êtes  dans  le  redoutable  voisinage  du  feu 
central;  la  croûte  sur  laquelle  vous  marchez 
n'est  pas  toujours  d'une  solidité  rassurante  : 
parfois  elle  s'effondre  sous  vos  pas,  et  l'idéo 
horrible  d'un  engloutissement  s'ollre  aussitôt  à 
votre  imagination.  Mais  ces  périls,  auxquels  on 
s'accoutume  bien  vite,  ajoutent  encore  au  charme 
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(îljicr,  (lu  sfHimicl  d'im  nia^fiirK|U('  «lùnir  (|<> 
^cysprilc;  son  l»assiii  jillii»'  inrmc  si  prii  Tal- 
tf'iilioii,  (nTnii  iH'  le  (l(''((ni\  lirail  pjis  s'il  iTrlait 
voisin  (riHi  ^ryser  (l(»nl  Ir  n'alrrc  sîiillani  raj)- 
prllc  la  forme  (Tun  lurhan.  O  ])assin  n'rsl  (|u'unr 
sinijilc  (l(''|)i'('ssion,  d'iM»  aspcci  l'oi'l  iirr^iilirr, 
n'ayani  pas  plus  d'un  pied  de  proi'ondrur  à  son 
rcnliT,  «'I  d(''|»oui'vu('  de  l»ords  rxlianssés.  De 
^•randcs  masses  informes  de  ^cys^M'ile  eiiloureiiL 
l'emlxincliure  du  Inlte. 

ISous  avons  vainemenl  veillé  an|)rès  du  (Irand- 
ticyser  à  llieure  où  l'on  nous  avail  îissui'é  (pi'il 
enlrei-ail  en  action.  Il  ne  daigna  pas  se  donner 
en  specUu'Ie.  Ses  éruplions  (dVrenl,  dil-on,  l)eau- 
cou])  d'analogie  avec  rcdies  de  la  (léanle  :  (dies 
se  ])roduisenl  soudaiuemcnl,  sans  aucun  avei'- 
lissemenl. 

Surl'auli'e  rive  de  la  h'ireliole,  près  de  la  place 
où  se  ])récipile  un  lori'eiil  d'eau  boni  liante,  se 
dresse  le  (lliàleau-h'(»rl  ((laslle),!»'  plus  imposant 
cralèiM'  (jui existe  dans  loule  Télendue  du  hassiu. 
Son  as|)ect  i'a|)])elle  Cidui  d'un  vieux  casiel  en 
ruine.  Il  couronne  une  éminence  fonnée  de 
dépôts  blancliàires  couvrant  environ  d<'ux  hec- 
tares et  s'éjevant  à  près  de  12  mi.'tres  au-dessus 
de  la   l'ivii'ie.    Le  cône,   liaul   de  4  uiètres.    esl 
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formé  (lo  couches  do  geysérite  accumulées  les 
unes  sur  les  autres.  Les  dépôts  siliceux,  d'un 
gris  argenté,  sont  d'une  grande  dureté.  L'orifice 
du  geyser  est  bordé  d'incrustations  d'une  teinte 
orange  :  il  s'en  échappe  constamment  des  bouf- 
fées de  vapeur,  et  des  jets  d'eau  en  jaillissent 
dv  temps  à  autre,  même  dans  l'intervaUe  des 
éruptions. 

Le  Château-Fort  lance  une  colonne  d'eau  de 
40  à  15  mètres  de  hauteur.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ce  geyser  n'ait  été  autrefois  le  plus  puissant 
de  toute  la  vallée.  Les  renseignements  des  voya- 
geurs sur  ses  périodes  de  repos  et  d'activité  sont 
us  vi:  'contradictoires  :  suivant  les  uns,  il  jaillit 
unt-  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  suivant  d'autres, 
une  fois  en  quarante-huit  heures.  Il  est  probable 
que  son  régime  varie  suivant  les  époques  de 
l'année.  Le  colonel  Norris  rapporte  que  le  Châ- 
teau-Fort eut  une  éruption  le  4  octobre  1881  à 
trois  heures  du  soir  et  une  autre  le  6  à  neuf 
heures  quarante-cinq  du  matin.  En  1882,  M.  Haupt 
fut  témoin  d'une  éruption  le  25  août  vers  dix 
heures  du  matin.  On  pourrait  en  conclure  que  ce 
moment  est  le  plus  propice  pour  voir  le  phéno- 
mène; mais  nous  perdîmes  notre  temps  à  at- 
tendre. 
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A  qucIqiK's  «vas  du  CJiAloau-Forl  il  y  a  inic 
fonlaiiif*  (lu'oii  fl«''sigiio  sous  le  nom  dr  Puits 
du  Diahic  ( Drvil's  Woll).  J'aimerais  mieux  l'ap- 
peler la  Coupe  enchantée  :  aussi  bien,  à  j)art 
la  température  de  ses  eaux,  elle  n'a  rien  qui 
éveille  l'idée  de  l'enfer.  Imaginez  un  admiral>l«' 
])assin  de  (i  mc'Ires  de  diamî'tre  et  d'une  profon- 
deur inconnue,  parfaitement  circulaire,  entouré 
d'une  l)ordure  saillante  tout  incrustée  d'efflores- 
cences  qu'on  ])rendrait  pour  des  perles.  L  (eil  est 
fasciné  par  létonnanle  transparence  de  ses  eaux 
bleues,  s'en  déversant  à  pleins  bords  :  les  incrus- 
tations siliceuses  des  parois  ont,  sous  le  liquide 
cristal,  des  élincellements  de  pierres  précieuses; 
les  rayons  solaires  y  jettent  les  magiques  cou- 
leurs du  prisme,  et  le  regard  suit  ces  éblouis- 
sements  jusqu'aux  dernières  profondeurs  visibles 
du  puits  insondable. 

Qu'est-ce  donc  que  cette  fontaine  merveilleuse? 
Mystère  inexpli(jué!  Elle  se  trouve  tout  à  côté 
duCliAteau-Forl;  mais,  pendant  les  périodes  d'ac- 
lion  de  ce  geyser,  elle  ne  manifeste  aucun  trou- 
ble. Habituellement  la  surface  du  bassin  est  unie 
comme  luw  glace,  et  ce  n'est  qu'à  d(!  rares  inter- 
valles qu'elle  présente  vers  le  centre  une  légère 
agilalion.    Pour  rompre   ce!    état   intermédiaire 
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entre  la  placidité  et  la  colère,  il  ne  faut  pas 
d'autre  provocation  que  le  jet  d'une  j)ierre  :  alors 
les  eaux  entrent  momentanément  dans  une  vio- 
lente ébullition  et  s'élancent  au-dessus  des  bords 
du  bassin,  échaudant  les  pieds  de  l'impertinent 
qui  ne  serait  pas  assez  prompt  à  fuir. 

En  poursuivant  notre  promenade  le  long  de 
la  rive  gauche  de  la  Firehole,  nous  rencontrons 
les  Cuvettes  (Washbowls).  C'est  un  groupe  de 
petits  bassins  de  2  ou  3  mètres  de  diamètre, 
avec  le  tube  de  rigueur  qui  les  rattache  aux 
régions  souterraines.  Leurs  eaux  fortement  alca- 
lines feraient  la  joie  de  nos  blanchisseuses  :  le 
linge,  après  un  séjour  de  quelques  minutes,  en 
sort  blanc  comme  la  neige. 

En  passant  près  de  cette  buanderie  naturelle, 
je  ne  pus  résister  à  la  tentation  de  m'y  livrer  ù 
une  consciencieuse  lessive.  Je  courus  chercher 
tout  ce  qui  avait  besoin  d'une  savonnée  et  plon- 
;;eai  le  paquet  dans  le  lavoir  ;  mais,  au  moment 
oii  je  me  disposais  à  l'en  retirer,  je  m'aperc^us 
(jUi*  les  objets  descendaient  dans  le  tube  central, 
attirés  par  une  mystérieuse  aspiration,  et,  avant 
<|iie  j'eusse  pu  les  rattraper,  le  bassin  s'était  vidé 
comme  la  coupe  de  l'émerillonnant  vin  de  Tours 
se  vidait  dans  le  gosier  de  Craiulgousier,  uno 
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haiistu.  Dans  mon  infortune  jo  n'eus  d'autre  parti 
à  prendre  (|ne  d'attendre  patiemment  le  moment 
où  il  plairait  au  mauvais  plaisant  do  me  restituer 
les  ol)jets  escamotés.  Quand  je  repassai  deux 
heures  après,  je  constatai  avec  bonheur  que 
j'avais  affaire  à  un  lllou  de  bonne  composition. 
Le  lin^(5  était  lavé  à  neuf,  et,  à  une  pièce  près, 
le  compti'  y  était.  Méfions-nous,  toutefois,  des 
Was/ibowisl 

Lu  peu  plus  loin,  le  majestueux  cratère  brisé 
du  Géant  ((liant  Geyser)  émerge  du  sein  de 
la  [daine  comme  une  corne  dont  l'embouchure 
serait  tournée  vers  le  ciel,  (le  cône  de  l\  mètres 
de  hauteur  est  ébréché  de  haut  en  bas  du  colé 
nord  comme  si  une  éruption  d'une  violence 
excepliormelle  en  avait  emporté  une  portion. 
L'éluéchure  laisse  voir  les  parois  intérieures  de 
l'édilice,  qui  présentent  des  incrustations  assez 
semblables  à  un  ouvrage  de  marqueterie  :  c'est 
une  brillante  mosaïque  où  éclatent  le  jaune  sa- 
fran, le  rouge  cramoisi,  le  vert  d'émeraude.  En  se 
penchant  sur  le  bord  de  la  brèche,  on  plonge  les 
yeux  dans  le  gouffre,  tout  retentissant  du  bruit 
des   eaux  (lui  bouillonnent  dans  ses  nrofonde 
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Une  éruption  du  Géant  est,  au  dire  des  voyu- 
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iji'iirs  qui  uni  vu  lo  honliour  d'en  vivo  lômoiiis, 
un  pliénomtMU'  grandiose»,  (lo  goyscr  projollo 
une  culonno  d'rau  do  00  mètres  do  liaulour  et 
do  2  môlros  do  diamoli'o,  qui  s'ôlanco  parfaito- 
moul  droito.  On  poul  so  fairo  uno  idoo  du  vulumo 
d'oau  quo  fournil  uno  ôruplion  du  (iôanl  si  Ton 
sait  que  la  Firoliolo,  qui  a,  en  cet  endroit,  un 
courant  très  rapide  et  30  mètres  de  largc^ur,  s'en 
trouve  plus  que  doublée. 

H  y  a  dans  lo  voisinage  du  Géant  une  foule 
(lo  petites  sources  qui  projettent  do  l'eau  et  des 
vapeurs,  (les  sources  ne  ressent  leur  travail  que 
lorsque  leur  puissant  voisin  est  en  activité.  On 
dirait  dos  soupapes  de  sûreté  dont  l'offire  devient 
(juolquofois  insuffisant.  Parmi  elles  est  un  petit 
l^oyser  connu  sous  le  nom  de  Jeune-Fidèle 
(Young  Faithful)  :  s'ouvrant  au  sommet  d'une 
éminonce  de  geysérite,  il  est  constamment  dans 
un  état  de  grande  agitation  et  lance  dans  toutes 
les  directions  des  jets  irré^uliers,  ce  qui  lui 
valut  de  la  part  de  mon  ami  Clarke  l'épithète  de 
Sff/pkl  Spitter. 

A  une  portée  de  flèche  du  Géant  est  un  cra- 
tère qui  est  bien  le  plus  curieux  de  tous  ceux 
qui  surgissent  dans  le  bassin  de  la  Fireliole.  On 
l'appelle  la  Grotte  (Grotto).  Sous  des  arcades 
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iïwui'  arcliilccliii'c  faiilas(i(|ii('  s'oiivicnl  des  v:\- 
V<'rih'S  qui,  pciHlaiit  1rs  r'ru|»li(ms  du  ^rysn", 
jom'iil  l<'  roh'  «l'orilicrs  lulrraux.  Lrurs  parois 
iiil«'*ri('iin'S  soiil  rrvrliu's  dr  (•oiirn''liniis  ^mmcs 
(rniic   tciiilc   d'npalr    (pii    rvrillcnl    ridô«'    d'un 
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il  nie  vint  l'inspirai  ion  insrnsrr  de  pônrlrcr 
dans  uiH'  d«'  rt's  cavoriios  :  hion  nu'  pril  de  n'y 
jrlrr  ipi'un  rapid<'  coup  (ru'il,  car,  à  pcinr  en 
clais-jc  liois,  (|uc  la  fonlaiiu'  se  mil  à  jaillir. 
lUcn  de  plus  piltorcsijuc  que  le  jeu  des  (>aux  de 
la  (Irolle.  Deux  jels  liien  disliiuls  s'écliajqx'ul 
d'orifices  dilTéreiils;  le  plus  imporlanl  s'élève  à 
8  ou  îl  mètres;  Ions  deux  s'épaipillenl  en  écume  m^ 
il  une  cerlaine  hauleui',  s(^  nudau^cnl  l'un  à 
l'autre,  el   relimihent  eu  uiu'   pluie   de   j^oulle- 
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magiques  élincellements.  Le  phénomène  dure 
environ  une  demi-heure  el  so  pnKJuil  régulière- 
ment à  des  itdervalles  de  six  heures. 

Mon  îulmiration  n'avait  pas  eu  lo  temps  de  s<' 
refroidir,  qu'uu  autre  geyser,  à  300  mètres  plus 
loin,  au  delà  de  la  rivière,  é|>rouva  une  crise;  à 
s(Ui  tour.  Va  de  courir.  J'arrivai  à  temps  pour 
voir  le  plus  gracieux  jeu  d'eau  que  j'eusse  encon» 
Veucontré   :   jl   a  nom   l'Kventail  [Fan),  Qu'on 
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s'inuigiiiL'  un  groupe  de  plusieurs  pelils  geysers 
dont  les  tubes  distincts  ont  un  cratère  commun 
et  se  déchargent  tous  à  la  fois.  Les  divers  tubes, 
s'écartant  plus  ou  moins  de  la  verticale,  rayon- 
nent vers  un  centre  unique  :  il  en  résulte  que  la 
nappe  se  déploie  en  éventail.  Ce  spectacle  laisse 
bien  loin  derrière  lui  les  plus  ingénieuses  com- 
binaisons des  eaux  de  Versailles.  Pendant  l'érup- 
tion, un  petit  geyser  voisin  lançait  unjctobliqur' 
aussi  grotesque  que  la  gerbe  de  l'Éventail  est 
gracieuse. 

(lomme  je  retournais  au  lieu  de  campenienl, 
le  Splendide  me  donna  à  distance  le  spectacle 
d'une  éruption;  son  émotion  se  calmait  au  mo- 
ment de  mon  arrivée.  Ce  geyser  est  relative- 
ment récent.  Au  témoignage  de  llayden,  il  avait 
en  1871  l'aspect  d'un  geyser  éteint,  ne  donnant 
d'autre  signe  de  vie  qu'un  panache  de  vapeur. 
Depuis  1881  il  est  entré  dans  une  nouvelle 
période  d'activité  :  rivalisant  avec  le  Vieux- 
Fidèle  par  la  régularité  et  la  hauteur  de  son  jet, 
l'explosion  se  produit  à  des  intervalles  de  trois 
lioures  et  dure  de  cinq  à  dix  minutes.  Le  nom 
«le  Splendide  lui  a  été  donné  par  le  colonel 
Norris;  d'aiilres  l'appellent  la  Comète  ou  la 
Pyramide.  Charpie   voyaui'ur   baplise   ainsi   les 
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gcyscîi'S  suivant  sa  fantaisie,  vl  il  en  résulte 
une  fâcheuse  confusion  :  il  arrive  (|ue  plusieurs 
geysers  reçoivent  le  même  nom  de  dillérenls 
voyageurs.  On  comj)le,  dans  le  bassin  de  la 
Kireliole,  deux  «  (iOmi'tes  »,  trois  «  Tonlaines  » 
et  je  ne  sais  combien  di5  «  Pots  à  couleui"  ».  Il 
faudrait  s'en  tenir  aux  dénominations  du  Grohi- 
(jical  Siirvey. 

Un  bain  dans  la  Firebole  termina  la  jnurn«'3r'. 
(le  fut  par  un  superbe  coucher  de  soleil  que  je 
me  plongeai  dans  la  fameuse  rivière^  des  Trous 
à  feu.  Elle  est  bien  nonmiée,  car  s(ui  lit  même 
est  criblé  de  sources  d'eau  bouillante,  et  je  Taj»- 
]»ris  à  mes  dépens.  Tandis  que  je  me  livrais  à 
mes  ablutions,  je  m'aperçus  [dus  d'une  fois  de 
brusques  élévati(uis  de  la  température  des  eaux 
hu'sque  j<'  venais  à  traverser  des  c(uu'ants 
«hauds  :  il  m'arriva  ainsi  de  passer  subitement 
de  10"  à  4o'  centigrades. 

l*endant  la  nuit  éclata  un  de  ces  effroyables 
orages  qui  sont  presjjue  journaliers  dans  ce<<»in 
du  globe.  Le  vent  et  la  pluie  lirent  rage,  au  point 
que  notre  tente  eut  été  infailliblement  culbutée 
si  elle  n'avait  été  à  l'épreuve  de  la  lem|)ète. 
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CHAPITRE  XII 


TKKKE   DKS   MEllVIilLLKS   ET   TEllUE  DE   GLACE 


Les  Reysers  d'Aiiiéritiue  comparés  à  ceux  «le  l'Islande.  — 
Leurs  ciiractèrcs  comimnis.  —  Leur  température.  —  H:^ 
ont  mit!  oauso  analoiruo.  —  Cnrat^lère  volcanique  du  bassin 
do  la  YelloNvslone.  —  Rapide  décroissance.  —  Tremblemenis 
de  terre.  —  Nature  des  sources  chaudes.  —  Leurs  ditlërenls 
états.  —  Origine  de  leurs  eaux. 


De  tous  les  phénomènes  de  la  nature,  je  n'en 
connais  pas  de  plus  magnifique,  de  plus  capti- 
vant que  l'éruption  d'un  geyser.  Déjà  en  Islande 
j'avais  eu  le  bonheur  d'en  être  témoin,  et  il  m'en 
était  resté  une  de  ces  vives  et  profondes  impres- 
sions qui  font  époque  dans  la  vie.  Mais  ma 
curiosité  n'était  pas  pleinement  satisfaite.  Je 
n'avais  vu  à  lœuvre  que  le  Strokkr,  fontaine 
jiiillissanto  d'une  importance  secondaire,  dont  on 
peut  toujours  provoquer  les  spasmes  par  cer- 
tains artilices;  quant  au  Gratul-Geijser,  il  m'avail 
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faussé  ('(uupa^iiic,  ri  je  lui  jivais  j;,'n'(l(''  qurhpin 
[X'U  l'iiucuiH'.  Mou  srjour  dans  le  hassiu  «!<'  la 
l^'irchoic  lue  vru^ca  dr  s<ui  drdain  :  j'rlais  liru- 
icux  cl  lici'  dr  prrsoiilci*  uh'S  lioiinua^cs  à  drs 
gcysci's  plus  lraiial)l<'S.  Je  luc  rappidais  rr  <|ut' 
j'en  avais  culcudu  dire,  vu  Islande  par  un  Anir- 
ricaiu  :  d'aj)r('S  lui,  les  «geysers  d'Islande  ('laienl 
des  py^niées,  mct'c  jiuppcfs,  en  roni|>ai'aisoii  de 
eeux  de  la  l^'ireliole.  Cioniine  les  Ann-ricains  oïd 
une  vanilé  nationale  excessive,  je  ne  savais  aloi'S 
«jue  penser,  el  j'élais  assez  prî'S  de  croire  (]ue  les 
pi'élenchu'S  inejveilles  d<'  la  Yellowslone  élaieiil 
lui  humb(((j  au  tond  (lu(|uel  il  y  avait  une  Ixume 
d(>se  d'exapM'ation. 

Aujourd'hui  «pie  j'ai  pu  ((unitarer  el  ju^<'r,  je 
dois  reeoiuiailre  (jue  mon  Américain  n'avait  dit 
que  la  vérité.  Sous  le  ra|)port  des  phénomènes 
^eyséri(Uis,  IMstandt!  n'est  qu'une  ])àlo  réduction 
de  la  Yellowslone. 

Les  fontaines  jaillissantes  des  montaiines  Uo- 
cheuses  l'emportent  sur  <;elles  de  la  Terre  de 
(ilace  par  le  iiond)re,  parle  volume  d'eau  ([u'elles 


déhileni 
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par  la  iré(|uence  de  leurs  éruj)ln»ns,  [>ar 


la  durée  de  leur  «'tl'ervescence,  par  ramj)leur  el 
la  hauteur  des  colonnes  d'eau  <|u'(dles  piojettenl. 
eidin  par  l'importance  <'t  la  heaulé  de  leurs  dépôts. 
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L«'s  «•eyscM's  îles  deux  contrées  ont  repeiulaiil 
l)eaurou|)  de  caractères  communs  :  leurs  ériip- 
lions  présentent  les  mêmes  intermittences,  les 
mêmes  gradations;  leuis  eaux,  soumises  aux 
mêmes  maré«'S,  ont  la  mênn'  pureté,  la  nn*'me 
splendide  coloration  bleue;  elles  ont  les  mêmes 
|)ro[)riétés  pétrifiantes  ;  les  spécimens  de  geysé- 
rile  que  j'ai  recueillis  en  Islande  présentent  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  que  j'ai  rapportés  do 
la  Yellovvstone.  Les  formes  qu'affectent  les  bas- 
sins des  geysers,  les  motifs  d'ornementation  que 
présentent  leurs  bordures  et  leurs  parois,  se  res- 
semblent d'une  façon  si  surj>renante  dans  les 
deux  districts,  qu'on  est  tenté  de  se  demander  si 
la  nature  ne  s'est  pas  répétée,  j)ar  nne  de  ces  ré- 
miniscences d'artiste  à  bout  d'inspiration  ;  cette 
ci'éatrice  affectionne,  dans  les  contours  des  cou- 
pes d'eau  bouillante,  la  forme  ovale  ou  circu- 
laire; elle  varie  l'aspect  des  incrustations  sui- 
vant le  régime  de  la  source  tbermale  :  le  jjIus 
souvent,  c'est  cette  végétation  mamelonnée  (jui 
i'a[tpelle  si  bien  des  efflorescences  de  cboux- 
llt'urs;  mais,  dans  les  sources  tranquilles,  ce 
Isont  plutôt  des  surfaces  planes,  qui  se  découpent 
|«'ii  festons  et  s'étendent  vers  le  centre  du  bassin 
K'omme  des  glaçons  llottants. 
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L<>  (iraiid-dryscrd'IslaiMh»  rtunporln  priilrlrc 
Hur  rr'ux  (h;  la  Yrllowsloiu'  par  la  simplicité  «-I 
la  pcrfcrlion  des  formes  :  son  bassin,  pn'sqnc 
rirculain',  s'onvrc  avoc  inic  a(lniii'alil«'r<''(f>ularilr 
vers  h'  IuIm;  central;  jo  n'en  ai  point  vn  dans  les 
montagnes  Rocheuses  qui  offrent  un  lyp<'  j)liis 
classique. 

On  ret louve  en  Islande  non  seulement  les 
mêmes  formes,  mais  aussi  le  ni«''ni(^  coloris, 
d'une  ricliesse  et  d'un  éclat  dont  le  pinceau  don- 
nerait à  peine  l'idée. 

Nous  voyons  do  nouvelles  analo.î»-ies  dans  la 
température  des  sources  jaillissantes;  en  Amé- 
rique comme  en  Islande,  elle  est  excessivement 
élevée,  et  l'on  constate  qu'elle  auj^niente  nola- 
Idement  à  l'approche  d'ime  éruption.  Dans  la 
vallée  de  la  Firehole  et  sur  les  bords  du  lac  Yel- 
lowstone,  ou  voit  Ixuiillir  l'j.'au  des  «geysers  à  une 
température  de  î)2  ou  93"  centij^'^rades.  C'est  que 
ces  régions  sont  beaucoup  plus  élevées  qut^  l'Is- 
lande :  du  niveau  de  la  mer  au  niveau  du  lac  Yel- 
lowstone,  le  point  d'ébuUition  descend  de  près 
de  8  degrés. 

En  Islande,  la  température  du  Grand-(ieys(!r  ;ij 
été   mesurée  à  des  profondeurs  qu'on  ne   peut 
atteindre  dans  les  geysers  d'Amérique,  ])ar  suite 
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(le  rirrc^ularilé  de  leurs  parois  intérieures.  Dans 
le  (Irand-lieyser  on  a  pu  plonger  le  tlicrnioniMre 
iï  plus  (le  23  mètres  de  profondeur;  dix  minutes 
avant  une  éruption,  Bunsen  y  a  constaté  l'énorme 
température  de  122"  centigrades  à  une  profon- 
deur d'environ  14  mètres.  Dans  le  bassin  de  la 
Firchole,  la  température  dépasse  rarement  93"; 
celle  des  eaux  profondes  n'a  pu  encore  être 
observée. 

Les  geysers  d'Amérique  et  ceux  d'islaiule  ont 
évidemment  une  cause  analogue,  car,  sur  tous  les 
points  du  globe,  la  nature  est  soumise  aux  mêmes 
lois  immuables.  Dans  les  deux  pays,  les  pliéno- 
inènes  geysériens  sont  les  derniers  vestiges  d'une 
activité  volcanique  en  voie  d'extinction.  Les 
sources  intermittentes  sont,  d'ailleurs,  de  vérita- 
bles volcans,  avec  cette  seule  différence  qu'elles 
projettent  de  l'eau  au  lieu  de  projeter  des  ma- 
tières fondues.  Comme  dans  Ir^s  volcans,  c'est  un 
corps  gazeux,  principalement  de  la  vapeur  d'eau, 
(|ui  est  l'agent  des  explosions. 

Durant  la  période  pliocène,  loute  la  région  de 
la  haute  Yellowslone  fut  le  théAlre  d'un  prodi- 
gieux travail  plutonien  dont  l'activité  érnplive 
(le  l'Islande  actuelle  n'otfre  qu'une  faible  image, 
llayden   considère    tout    le   bassin    c«mime    un 

l'i 


&'■,'•  ^- II»', 


n 


!' 


-ilO 


L\  TEUiiK  hKs  Mi:uvi:iM-i;s 


iiiimciist'  ci'iili'rr  forint  «le  iiiillins  <ir  soii|)ii'.'iii\ 
volraiii«|iics  vl  dv  lissiirrs  i|iii  (luiiiii'n'iil  issiir 
aux  liivt's,  aux  «m'IkIits,  îhix  nirlirs  i^inM'S  «lis- 
si'iiiiiKM's  4'ii  (|uaiitil(''s  iniioinltr.iitlrs.  Il  siiiisisln 


('iK'on;  (les  criilaiiM's  <!<'  noyaux  VMlcanH|urs 
s'iMovaiil  souvj'Ul  à  plus  deMOOd  uii'lrrs  au-dessus 
(lu  niveau  de  la  nuT.  Les  ninnis  DtKiiie.  Lan;;- 
tord,  Sh'veiison,  el  eeni  aulres  lues  uui  suivis- 


sent dans  loule  l'iHendue  du  bassin,  forniaieni 
aïK'iennenKMil  aulanl  de  centres  d'e|]'usi(Mi.  Dans 
l'Afic  géologique  îictuel,  les  sources  chaudes  et 
les  f^eysei'S  ont   reinjdacé   les  volcans   :  ce  sont 
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terraines qui  i'ui'enl  autrefois  si  puissantes  el  qui 
se  meurent  aujourd'hui. 

Si  les  vcdcans  sont,  depuis  lon^leiiips  éteints 
dans  le  liassin  iU'  la  Yello\vston(%  l'Islande  est 
encore  en  plein  travail  plulonien  :  on  y  compte 
'2'À  volcans   actifs,  et  l'IIékla,  le  terrible  voisin 


des  geysers,  na  pas  eu  nionis  de  vingt  et  une 
éruptions  de  1114  à  1878'.  11  sendilerail  donc 
que  les  geysers  de  l'Islande  sont  de  date  plus 
récente  que  ceux  de  la  Yellowstone,  et  qu'ils  sont 
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1.  J'ai  «loniic  dans  ma  Ti-rri' de  (ilurr    p.  i''û    un  labltMU 
complet  des  éruptions  voleaiii(iiies  de  l'Islande  depuis  89 i. 
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voaii  Mondo.  L'asport  mémo  dos  depuis  doiiole 
un  plus  j:;rand  A^o  cljoz  los  ^oysors  amoiirains  : 
rosdopols,  ^rnéralomcnt  tirs  ronsidérahlos,  sont 
presque  toujours  surmontés  do  cos  antiques  clie- 
minées  qui  caractérisent  si  ])ien  les  fontaines  de 
la  Fireliole  et  les  font  distinguer  à  première  vue 
de  celles  de  l'Islande. 

En  Amériijue,  les  geysers  semblent,  à  raison 
de  leur  plus  grande  ancienneté,  être  en  plus  ra- 
pide décroissance  qu'en  Islande.  Suivant  Ilayden, 
il  n'est  pas  douteux  (|ue,  depuis  que  ces  source" 
éruptives  sont  devenues  les  soupiraux  de  forces 
volcaniques  autrefois  beaucoup  plus  actives,  elles 
n'ont  cessé  d'aller  en  déclinant  et  continueront 
toujours  à  décboir  jusqu'à  ce  qu'elles  disparais- 
sent entièrement .  Dans  leur  état  actuel,  le  nombre 
des  sources  éteintes  égale  au  moins  celui  des 
sources  en  activité;  on  peut  donc  affirmer  que  le 
réseau  de  geysers  et  de  sources  chaudes,  tel  qu'il 
existe  de  nos  jours,  n'est  plus  (ju'une  manifesta- 
tion affaiblie  de  ces  grandes  forces  souterraines 
qui  se  déployi'rent  avec  une  si  étonnante  inten- 
sité pendant  les  périodes  d'action  plulonienne. 
Le  refroidissement  gi^aduel  des  roches  volcani- 
(pies  sous  la  surface  de  la  terre  ami'uera,  dans  h; 
cours  des  siècles,  le  refroidissement  des  S(un*ces 
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llici'rijalcs,  car,  ainsi  qun  l'a  romanjiK''  ïlocli- 
sh'llcr,  res  sources  no  sont  cllcs-mcnics  qu'un 
plicnoniènc  transitoire  dans  l'étcrnollo  Iransfor- 
nialion  de  tous  les  objets  créés. 

Le  bassin  de  la  liantes  Yellovvstone  est  sujet, 
comme  rislamle,  u  des  commotions  terrestres 
(|ui  semblent  intimement  liées  aux  pbénomi'ues 
geysériens.  Jlayden  rap|)orte  que,  tandis  ([u'il 
campait  sur  la  rive  nord-esl  du  lac  Yellowslone. 
il  éprouva  phisieurs  violentes  secousses  de  tnmi- 
blcuu'ut  de  terre.  Des  montagnards  lui  ont  as- 
suré (|U(^  ces  secousses  sont  fréquentes  et  parfois 
d'une  grande  intensité,  et  c'est  même  pour  c<'tte 
raison  que  les  Indiens  n'ont  jamais  osé  s'élablii* 
dans  cette  partie  du  pays. 

En  Islande,  les  fontaines  intermittentes  sont 
siliceuses  :  elles  <q)èrent  la  lixiviation  sur  des 
))alagonites  et  des  tufs  palagonitiques  <|ui  con- 
liemn^ntoO  ])our  100  de  silice.  En  Américjue,  ce 
sont  tantôt  les  suljstances  siliccMises,  tantôt  les 
substances  calcaires  qui  dominent  dans  les  sour- 
ces iiu'i'ustantes  :  celles  de  Mammotli  Springs 
sont  calcîiii'es,  bien  qu'elles  déposent  aussi  d<'  la 
silice;  celles  de  la  Firebole,  au  contrair»',  ne  rcn- 
feruu'ut  pas  de  tiaces  de  chaux,  mais  sont  tri's 
riches  eu  silice  :  cm  en  trouve  8.')  pour  100  dans 
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leurs  depuis,  qui  contionnoiU  éfi^alomont  uru» 
fjiihl»'  quanlilé  do  cliloruro  dr  mngnésiiim. 

Dans  los  nioiita^nos  Rochoiisos  commo  on  Is- 
lando,  los  sonrcos  chaudos  pi-osonlont  trois  otals 
difforonts  :  los  unos  sont  ronstammont  on  obul- 
lition,  d'autros  no  s'ag^ilont  quo  par  poriodos, 
d'anlros  onfin  sont  dans  nno  pormancnlo  plaoi- 
dilo.  Los  ^oysors  appartionnoni  h  la  douxii'nir 
oalogorio  (U^  sourcos  chaudos;  lours  oawx,  ordi- 
iiairomonl  tranfpiillos,  no  s'at-iiont  qu'au  momont 
où  va  so  produire!  une  éruption  :  elles  se  motlerd 
alors  à  l)ouillonnor  en  dog-agcant  dos  vai^'ins, 
leur  niveau  s'élève  jj;raduollomont  dans  leur  bas- 
sin, et  linalemenl  elles  s'élanoont  dans  l'aii'. 

L'exploration  des  geysers  amérioains  m'a  con- 
vaiîK'U  do  la  justesse  d'une  remarque  faite  on 
Islande  par  le  rommodoro  (iliarlos  Korbos  :  lo 
voyageur  anglais  a  été  fra[q)é  de  ce  fait,  (pi'il 
n'est  ])as,  dans  oolto  ronlréo,  une  seule  sourre 
iiilermittonto  qui  ne  se  trouve  dans  le  proche 
v(Usinago  d'une  rivii're  ou  du?)  lac;  il  on  aconclu 
(|ue  los  eaux  cliaudes  dos  geysers  sont  fournies, 
lion  par  des  sourcos  souti'rraines,  mais  par  dos 
nappes  d'eau  supoi'liciollos  qui  s'iiidltrenl  par  dos 
tissures  dans  b»s  profondeurs  de  la  terre  et  s'v 
écbautîonl   au  contact  dos   roclios  volcaniques; 
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l'aclion  roniliiiuV  do  la  forco  élasliqiii'  de  la  va- 
|KUir  et  de  la  pression  hydrostatique  les  fait  re- 
monter vers  la  surface  du  sol,  où  elles  re[)arais- 
sent  sous  forme  de  j^eysers  ou  de  simples  sour- 
ces thermales.  Si  donc  on  détournait  les  eaux 
voisines  poui*  ahandonner  les  «geysers  aux  seules 
ressources  souterraines  qu'on  pourrai!  leur  sup- 
poser, on  les  éteindrait  faute  d'aliment. 

Les  f'oysers  américains  conlirment  enlière^îienl 
cett(^  ohservalion  :  dans  les  montagnes  |{ocheus«'s 
comme  en  Islande,  toutes  les  sources  chaudes 
naissf^nt  dans  le  voisinage  d'uni'  rivièn'  ou  d'un 
lac  :  elles  s'échelonnent  le  long  de  la  Kirehole  ri 
sur  les  rives  des  lacs  Shoshone  el  Yellowslone, 
et  elles  prennent  souvent  naissance  dans  le  sein 
même  des  eaux  froides  situées  à  la  surface  du 
S(d  :  il  paraît  donc  fort  prohahle  qu'elles  sont  le 
résultat  (h'  la  rencontre  de  courfmts  superliciels 
avtîc  des  surfaces  échauffées.  Je  serais  fort  sur- 
pris que  l'analyse  de  ces  eaux  tln^rmales  ne  vint 
démontrer  une  semhlahle  origine. 
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THÉORIE   DES    GEYSERS 


l)t!(iiiilion  ik'  Pcale.  —  Tliûories  de  .Mackenzie,  ilo  nischol', 
«le  Bunsen,  de  (Jomstock,  de  Uarin^'  Gould,  de  Peale.—  Pré- 
tendue syni|)alliie  des  geysers.  —  Conditious  esseulielles 
pour  rexistcnc.e  d'un  geyser. 


L'Isl{m(l<',  lîi  Ici'rc  ('liissi([uo  tics  volojms  «l'i'jiu 
cliautle,  nous  <(  doniié  Ir  nom  par  IjmuicI  nous 
les  désignons.  (Tost  un  vieux  mol  islandais  «jui 
signifie  «  jaillir  ».  L)  apivs  la  délinilion  du  pro- 
fesseur Peale,  un  geyser  esl  une  source  chaude 
inlermillente  ou  à  éruptions  périodiques,  qui 
]irojelle  dans  l'air  une  colonne  d'eau.  Mainles 
théories  ont  été  proposées  pour  en  explijpior  le 
mécanismes.  Nous  les  résumerons  d'a[)rès  l'ex- 
posé qu'en  a  fait  M.  le  professeur  Peale  dans 
une  récente  jniblication  du  Service  géologique 
des  États-Unis  '. 
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La  plus  anrif'iulo  llu';orio  est  «m'IIo  dr  sir 
(icorgc  Mackruzir',  (|iii  visila  l'isliiiulr  en  1810. 
Kilo  su|>])Os<^  rcxislciirc  d'iiii  liilx!  (lél)()iiclianl 
par  le  haiil  dans  le  l)assiii  et  commiiniqiiaiil  par 
le  bas  avec  \uw  cliaml)re  soulerraiiic  où  loseaiix 
d'oriiiiiu'  iiKHLTkriqiu'  se  rondraii'iil  par  des  lis- 
sinos. 

L(>s  parois  do  colU)  cavité  srml  rliaiiffres  par 
<|ii('l(pi(î  foyer  d'aclivilé  volcaiiiipu'  voisin,  cl 
aussi  par  les  vapeurs  qu'y  amèueul  les  fissures 
s'ouvrant  au  fond  de  Ja  eaverue.  (les  vapeurs, 
dont  la  température  est  excessivemeut  élevée, 
portent  au  ])oint  d'él)ullilion  les  raux  de  la 
eavilé;  l'espace  com|)ris  entre  la  nappe  d'eau 
ri  la  voùle  esl  rempli  de  vapeurs  scuuuiscs  à 
une  liante  pressi(ni  :  cclh'  pression  soutient  la 
coloime  d'eau  à  une  cerlaine  liauleur  dans  le 
lu])e  et  dîins  le  bassin;  mais,  si  un  excès  de  clia- 
Irm*  vient  à  se  produire  subitemeni,  les  vapeurs 
s'accumuleront  dans  la  caverne  juscju'au  moment 
où  leur  force  expansive  expulsera  les  ejiux  et  les 
forcera  à  s'écbapper  ])ar  le  tube  :  c'est  abus  que 
se  [U'oduira  l'éruplion.  Les  secousses  du  sf>l  el 
les  bruits  S(mlerrains  sonl  produits  par  les  évn- 


K.-V.  Ilîiyden.  Soclioii  II.  T/ie  Thfrinal  Spi'iuf/x  of  Yrlhiirstiiin 
Salhmal  \^(irk.  \\\  A.-C.  Peale,  M.  D.  Wasliinfrton.  1SS:5. 
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par  l«'S  S(»u(l(iiiU's  élevai  ions  df  Irnipri'alnrc. 

Ma<*k('iizi('î  re<'onnait  que  sa  lliroric  n'rxpliipir 
(|U0     parliollcmonl     les    plirnoini'iics  ;    Hiinscîi 


pcnso  (\n  «'lie  jxmi 


t  snfli 


iro  H  ('xplKjiicr  Ir  rriiiin» 


(lu    Polil-dryscr,    mais    non    relui    du    (Irand- 
(Icyscr. 

Dans  SOS  licrhorclirs  '^f/r  fa  chalctn'  intr- 
rirnrr  du  fjinhc,  Biscliof  adople  la  lliéorie  de 
Kiuy  Yon  Nidda,  (jui  oiïre  l)eancoup  d'analogie 
avec  celle  de  Mackenzie.  Elle  considèi'e  comme 
lin  fait  avéré  que  les  sources  lliermales  emprun- 
h'iil  leur  lempérahii'*'  aux  va])enrs  d'eau  qui 
se  déuaii'enl  des  régions  souleri'aiiies.  Si  ces 
vapeurs  ])(Mivenl  s'élever  libremenl,  la  lempéia- 
liire  de  l'ean,  anx  din'érenles  profondeuis,  sera 
é<;ale  à  c(dle  mar([née  ])ar  le  poini  (rélmllilion 
sims  la   pression  exislani   anx  i)rofondeurs  res- 


|)ectives;  de  cetl<'  fa<;on  s'explique  la  constanle 
éjndlilion  des  sources  permanentes,  ainsi  qne 
leur  lempéralure,  (pii  est  C(dle  de  l'eau  lioiiillaiile. 
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ÛÎO  LX  TERRR   DES    MIRVEILLKS 

qiH'    r«'îV!ijHH'ali(m  qui    sr    prodiiil  îï  hi   surface 
nUsurbcraiiuo  ^laudr  partir  de  la  chaleur  (|ui  ne 
pourra  èlre  renouvelée.  Les  sinuosités  et  l'étroi- 
losse  (les  conduits  sonihlent  opposer  un  ^rand 
obstacle  à  la  circiilalion  des  c(uu'lies  d'eau,  diud 
le  poids  spéciliqui'  varie  suivant  la  température. 
La  cajiso  des  sources  inlermitlentes  de  l'Islande 
se    trouve    probablement    dans    l'existence    de 
cavernes  où  les  vapeurs  sont  emprisoimées  pai' 
la  pression  de   la  colonne  d'eau    qui  emplit  lo 
canal  supérieur.  Les  vapeurs,  en  s'accumulanl, 
compriment  les  eaux  de  la  caverne  et,  par  suite 
de  lenr  fore»'  élastique,  Unissent  par  s'ourvri  un 
passade  à  traveis  la  colonne  d'eau.  Ce  sont  elles 
qui,  en   se  dé^ai'i^ant  violemment,  causent  les 
bruits  souterrains  et  les  Iremblements  de  terre 
(|ui  |)récèdent  les  éruptions.  Les  va[)eurs  n'ap- 
paraissent   à    la    surface    que    lorsqu'elles    ont 
communiqué     leur    tempérai ure    aux    coucbes 
d'ean.  Dès  qu'elles  se  seront  échappées  en  <[uan- 
tité  suffisante  poui*  ([ue  la  force  expansive  des 
vapeurs  emprisonnées  ne  soit  plu;    capable  de 
Iriompher   de  la  ])ression  de  la  colonne  d'eau, 
l'ordre    sera    rétabli,    et   l'équilibre   subsister.! 
jusqu'à  ce  que  l'accunuilation  des  vapeurs  détiT- 
mine  une  nouvelle  explosion.  Les  éruplions  sr 
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rcpiMMluiroul  ainsi  péri(Kli([in'm<>nL  snivani  les 
diincnsioiis  de  la  cavciiu',  la  lianlcnr  de  la 
(•(donne  d'eau  el  le  deyré  de  chaleur  des  régions 
soiiU'rraines. 

D'après  la  Ihéorie  du  célèbre  chimiste  Bunsen, 
le  mécanisme  des  geysers  se   trouve  tout  uni- 
ment dans  un  système  de  dépôts  siliceux  qui, 
en  s'accumulant,  édilient  à  la  longue  un  tube 
d'uni;  grande  profondeur,  en  forme  de  cheminée. 
Lue  source  dont  les  eaux  ne  sont  pas  alcalines 
restera  une  simple  fontaine  thermale,  sans  pou- 
voir jamais  aspirer  à  s'élever  au  rang  de  geyser; 
nuiis,  si  ses  eaux  sont  nlcalines,  elle  contiendra 
de   la   silice  en  dissolution  et   la  déposera  sur 
ses  bords  :  peu  à  ])eu  les  dépôts  s'élèveront  en 
forme    de    tube.   Tant    que    la    circulation    des 
couches  d'eau  maintiendra  dans  toutes  les  par- 
lies  du  tube  une  température  à  peu  près  égale, 
la  source  n'aura  pas  d'éruptions  bien  violentes. 
Mais  lorsque  le  tube  s'approfondira,  et  que  la 
circulation  sera  entravée,  il  se  produira  une  diflé- 
rcnce  de  température  de  [tins  en  plus  notable  en- 
tre les  eaux  profondes  et  les  eaux  siijtei'licielles, 
si  bien  qu'à  la  surface  les  eaux  seront  lelative- 
nient  froides,  tandis  «ju'au  fond  elles  atteindroni 
le  poinl  d'ébullition.  Alors  le  développement  sou- 
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iliiiii  (!«'  ^nmdrs  iiiiissj^s  «le;  vîi|M'ni'  |ii'iHiiiit  par 
rrM'IiaiiUciiX'iit  rxliiiordiiKiirc  de  la  coldiiiK'  «Traii 
dans  l<>  l)as  du  lulx'  délcniiiiicra  rcxplnsioii,  qui 


se  rrpi'oduira  par  inlcniiillciircs  priidiiiit  iiih> 
priiodc  crmi  ^raiid  iioiiiImm'  d'aniircs;  h's  riup- 
lioiis  iu>  ct'ssoronl  (|U(>  lorsque  l:i  Itiimiiciii'  Ion- 
jours  cioissanlc  du  tu])(!  mcllra  ohslacic  à  la 
foi'iualion  des  vapeurs  *. 
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h*  La  tempérai ure,  dans  le  IuIk^  d'un  geyser 
'('li've  porporlionnidlenient  à  la  luwdondeur. 
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luhe,  1(?  [>oinl  d'ébnllitiou  ({u'elles  devraient 
atteindre  sous  la  pression  à  laquelle  elles  sont 
soumises,  mais  la  température  dépend  dn  temps 
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A  l'approcJie   d'une   ij;raiule    éruption,   elle    est 
voisine  du  [)oiul  d'ébullitioii. 

îi"  C'est  à  une  profondeur  d'envinui  li  mi'lres 
([ue  se  trouve  le  point  où  la  lem[)érature  de  l'eau 

du   point   d'éhullition    calculé 


uinere 


l< 


noms 
)our  la  pression. 
Le  professeur 


Millier,  de  Fribourg,   est  par- 


l.  J'ai  donné  d"amplcs  détails  sur  la  ronnalioii  des  lubi's 
i^eyséi'icns  dans  la  relation  de  mou  voyage  eu  Islaude.  La 
Terre  du  Glacr,  p.    lOG  et  suivantes.  Paris,  1883. 
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TlIKORIE   1>KS   GEYSERS  ±2:\ 

vriiii  iï  (Irinoiiln'i-  la  lluMirir  de  Hiiiisni  «mi  coii- 
slriiisaiil  un  ;iii'ys«'r  ai'lilici«'l. 

Lo  profrsst'iir  anirrirain  (îonislock,  <|iii  anoin- 
pa^iia  on  iKT.'t  r(\\|M''4lili(Mi  du  ('a[)ilaiiu>  .l<»iirs  i'i 
la  Ycîllovvshuu',  pense  ipie  la  lliéoiie  de  Hiinsen 
n'explique  pas  enlièrenienl  les  phénomènes  ^ey- 
sétieiis;  dans  sun  ojûnio'n  elle  n'expli(|ne  pas 
iinn  [)lus  toutes  les  difVérences  entre  les  geysers 
cl  les  sources  chaudes;  l'hypolhèst^  qu'il  pro|U)se 
esl  une  comhinaison  des  théories  de  IJischof  et 
(le  |{unsen.  Il  imagine  une  ehanihre  souterraine 
</conlenanl  de  l'eau.  Sous  l'inlluence  de,  la  cha- 
leur constamnient  eufjendrée  <lans  les  reliions 
iiilérieures,  la  portion  vide  de  la  caverni'  linil 
|iar  se  remjdir  de  vapeurs  ;  insensiblement  le 
passade  sinueux  A  s'échaulVe,  et  des  va[)eurs  se 
(lévehq)pent  également  en  o,  BienlcM  la  l'oi'ce 
(I  ex|>ansion  en  c  triomphe  de  la  t>ression  com- 
binée de  l'eau  et  de  la  vapeur  l'ii  />  <'l  en  o  :  la 
vapeur  expulsée  enl raine  avec  elle  un«'  jMU'Iioii 
(les  «'aux  du  réservoir  d.  Un  vide  se  produit  en  c 
pai'  suite  de  la  retraite  de  la  colonne  d'eau  en  </, 
cl  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  indéli- 
iiiinent.  Le  passage  0  peut  servir  de  réservoir  au 
surplus  des  eaux  «pii  retombent  dans  le  bassin. 

Suivant  Baring  Gould,  un  tube  recourbé  suflil 
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à  r\|)rK|iii>i'  ractioii  «lu  (îraiMl-drysrr  illslaiidr. 
Pour  «IriiKuilirr  sa  llirnric,  il  coiirlM'  à  l'an^lr 
(le  I  10°  llM  tlihr  en  fer,  de  Irllc  fiiroii  (|ii<>  riiii4> 
(li's  Ijiaiiclii'S  n'ait  que  la  nioiliô  de  la  lonyiicur 
(le  l'aulic.  Il  remplit  d'eau  le  tube  et  en  place 


la  pelile  l)ranch«'  dans  le  feu.  D'abord  la  surface 
du  li(|uide  lesle  câline;  mais  bienlol  le  tube  se 
met  il  Iremblei';  l'eau  déborde  lé^èrenienl,  sans 
aucun  si^^ne  d'ébullilion,  |)uis  loni  à  eou[)  la 
colonne  li(|ni(le  <'sl  projrlée  en  l'air.  Au  nn»yen 
d'un  tube  donl  la  brancbe  bui^ue  mesurait  deux 
pieds  et  le  calibre  trois  buitiî'mes  de  [xuice,  il 
pr(>vo(|ua  un  jet  qui  s'éleva  à  une  liauleur  dr 
di\-buit  pieils.  La  vapeur  est  en^emlrée  dans  l;i 
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pctile  braiicho  :  elle  comprime  l'eau,  qu'elle  fait 
déborder,  et,  quand  l(!S  bulles  de  vapeur  tournent 
l'angle,  elles  chassent  avec  une;  incroyable  vio- 
lence la  colonne  d'eau  de  la  branche  longue. 

De  toutes  ces  théories,  aucune  peut-être  ne 
suffit  à  expliquer  tous  lôs  phénomènes  goysé- 
riens.  Selon  le  professeur  Peale,  la  théorie  de 
Bunsen  est  la  plus  rationnelle  :  appliquée  aux 
geysers  de  la  plus  simple  structure,  elle  est  sa- 
tisfaisante. Toute  théorie  complète  doit  tenir 
compte  des  variations  et  des  modifications  qui 
peuvent  se  présenter  dans  la  disposition  des 
tubes  gcysérienset  des  canaux  souterrains.  Nous 
pouvons  bien  voir  ce  qui  se  passe  à  la  surface, 
mais  les  expériences  ne  peuvent  opérer  qu'à  une 
très  minime  profondeur.  Les  données  nous  man- 
quent donc,  et  M.  Peale  propose  d'y  suppléer 
par  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  c'est- 
à-dire  de  construire  des  geysers  artificiels  et  do 
faire  dilférentes  modifications  dans  la  forme  des 
lubes,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  des  résuU 
tats  analogues  à  ceux  (]ue  Ton  observe  dans  les 
geysers  naturels. 

«  Si  nous  chaufTons  ra[»idi'ment  de  l'eau,  dit 
M.  Peale,  dans  le  fond  d'un  tube  de  verre,  elle 
en  sera  expulsée  violemment;  si  nous  la  chauf- 
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fons  (kiiis  une  bouilloire  munie  d'un  couvercle 
et  d'un  bec,  ou  bien  le  couvercle  sautera  en  l'air, 
ou  bien  l'eau  jaillira  par  le  bec.  Dans  le  premier 
cas,  nous  voyons  confirmée,  au  moins  partielle- 
ment, la  tliéorie  de  Bunsen;  dans  le  second  cas, 
nous  trouvons  la  démonstration  de  celles  qui 
présupposent  l'existence  de  cavités  souterraines 
et  de  tubes.  Suivant  Bunsen,  il  faut  supposer  que 
la  coucbe  rocbeuse  s'étendant  jusqu'à  7.')  ou  77 
pieds  au-dessous  de  la  surface  possède  une  tem- 
pérature suflisamment   élevée  pour  causer  les 
pbénomènes  geysériens,  ou  bien  que  le  tube  du 
geyser  communique,  soit  par  le  fond,  soit  latéra- 
lement, avec  quelque  canal  qui  donne  accès  à  de 
la  vapeur  et  à  de  l'eau  surcbautïées  provenant 
d'une   profondeur  beaucoup  plus  considérable, 
où  la  température  est  très  élevée.  A  ces  profon- 
deurs il  existe  probablement  des  cavernes.  L'au- 
teur de  Frost  and  Fire  assure  que  dans  le  tube 
du  Grand-Geyser  d'Islande,  à  une  profondeur  de 
45  pieds,  il  y  a  une  saillie  qui  fut  découverte 
pour  la  première  fois  par  M.  Bryson,   d'Edim- 
bourg.  De    dessous    cette   saillie   s'élèvent   des 
bulles  de   vapeur  :   un  tbermomètre  plongé  à 
quelques  pieds  plus  bas  fut  soulevé  et  cbassé 
violemment,  et,  quand  on  le  ramena  à  la  surface. 
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on  ronslala  (|u'il  élait  l)risé.  Il  faut  eu  rouclure 
que  de  la  vapeur  ou  de  l'eau  chaude,  ou  de  la 
va[)eur  et  de  l'eau  tout  à  la  fois,  pénèlreut  lalé- 
l'alement  dans  le  lul)e  au-dessous  de  celle  saillie, 
car,  lorsque  le  lliermontètre  fut  plongé  plus 
avant,  il  demeura  tranquille.  C'est  de  celle  fac^on 
qu'on  peut  expliquer  que  le  thermomètre  de 
Bunsen  no  bougea  point  au  fond  du  geyser  pen- 
dant une  grande  ("éruption.  Dans  le  tube  du 
Strokkr  s'ouvrent  des  orilices  lat(3raux,  d'oîi  l'on 
peut  voir  s'échapper  de  l'eau  et  de  la  vapeur 
lorsque  le  tube  est  vide.  (iOmme  le  (Irand-rieyser 
est  ordinairement  rempli  d'eau,  il  est  diflicih^ 
d'en  examiner  la  structure  intérieure;  mais  on 
peut  présumer  qu'il  consiste,  comme  le  Strokkr, 
en  un  tul)e  muni  d'un  ou  plusieurs  conduits  ([ui 
mèiu'ut  à  des  cavités  souterraines.  L'existence 
(le  seml)lables  cavités  est  plus  (jue  probable. 
Dans  nuni  opinion,  tous  les  geysers  sont  dus 
originairement  à  une  violente  explosion  de  va- 
peur et  d'eau  :  dans  de  telles  conditions  il  se 
formera  plus  vraisemblal)lement  des  cavités  irré- 
gulières que  des  tubes  réguliers.  On  peut  simuler 
sur  une  petite  échelle  les  phénomî'uers  geysé- 
riens  dépendant  d'un  certain  arrangement  de 
cavités  et  de  tubes,  en  chauffant  simultanément. 
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dans  iino  po»Mo  ii  friro,  do  IVaii  ol  du  plûlro  (h; 
Paris.  On  trouvi'ialos  détails  du  cullo  oxpéricnco 
dans  Frosi  and  Firc. 

«  Il  suit  d(^  ce  qui  prùci'dc  ({u'unc  dos  ronclu- 
sions  do  Bunson  doit  olro  lo<^ôroniont  modifioo. 
D'après  son  principo,  on  aucun  point  du  tubo  los 
oanx  n'atloignonl  lo  [)oiiil  d'ol)ullitioîi  (ju'ollt's 
dovraiont  attoindro  sous  la  prossion  à  laquollo 
ollos  sont  soumisos.  Il  pout  on  olro  ainsi  dans 
lo  lu])o  droit  où  Bunsen  prit  ses  températures; 
mais,  s'il  avait  pu  los  prendre  dans  dos  conduits 
latéraux,  je  ne  doute  pas  <|u'il  n'eut  bientôt 
trouvé  un  point  où  la  température  eut  atteint  et 
mémo  dépassé  le  point  d'éhullition  correspon- 
dant à  cette  profondeur.  Dans  le  Parc  do  la 
Yollowstone,  nous  avons  observé  un  grand  nom- 
bre (le  températures  dépassant  à  la  surface  le 
point  d'éi)ullition.  En  somme,  j'incline  à  accep- 
ter la  Ibéorie  de  Bunsen,  d'autant  plus  qu'elle 
me  paraît  supposer  des  cavités  souterraines  aux- 
quelles l'eau  doit  emprunter  sa  cbalour.  Que  ces 
cavités  soient  des  cavernes,  des  tubes  élargis  ou 
des  canaux  à  sinuosités,  peu  importe,  sauf  que 
la  périodicité  du  pbénomènc  pourrait  être  af- 
fectée par  la  forme  du  réservoir.  » 

Presque  tous  ceux  qui  ont  observé  les  geysers 
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(lu  l*arc  N.ilioual  de  la  Yollowslono  oui  cru  voir 
chez  boaiicnup  (rentre  eux  une  aeliou  sym[);i- 
llii(|ue.  Dans  l'opinion  du  professeur  Peale,  rell(^ 
sympalliio  n'est  qu'apparente,  et  la  simultan(Vil<3 
d'action  n'est  qu'une  coïncidence,  car  certains 
geysers  se  sont  coniport(''s  pour  lui  tout  au! re- 
ment que  pour  d'autres  voyageurs.  Il  reconnaît 
d'ailleurs  qu'il  faudia  de  plus  nonihreusos  obser- 
vations p(uir  (''lucider  le  point  de  savoir  si  des 
iieysers  voisins  ont  des  sympathies  entre  eux. 
La  même  incertitude  sous  ce  rapport  rî'i^no 
([uant  aux  geysers  (i'lsland(^  :  certains  observa- 
teurs les  regardent  comme  absolument  ind(''{>en- 
(lants  les  uns  des  autres,  tandis  que  d'autres 
trouvent  entre  eux  des  relations.  M.  Peale  admet 
qu'il  peut  y  avoir  une  connexit(j  souterraine 
dans  l'approvisionnement  d'eau,  mais  il  regarde 
comme  peu  prol)able  ([ue  l'action  d'un  geyser 
puisse  (bqiendre  de  celb'  de  S(m  voisin.  Hor- 
l'ebow  a  spirituellement  (l(imontr('^  celte  pr(H(Mi- 
(bie  sym[>alhie  par  l'expc^^rience  suivante  :  mettez 
en  bouleilh>  l'eau  du  (Irand-lieyser  d'Islande; 
chaque  fois  que  le  geyser  anra  une  éruption, 
l'eau  s'agitera  dans  la  bouteille  et  fera  sauter  le 
bouchon. 

Voici,  en  r(3sum(3,  d'apW's  M.  Peale,  les   trois 
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coiidilioiis    rssoiilit'llos    j)()ur   rcxisloucc    (rmi 

1"  La  prosoiice  do  inchus  igiiéos  ({ui  consor- 
voiit  encore  leur  liante  lempéralurc!  à  une  dis- 
lance c(>nsidéiable  de  la  surface  du  sol; 

2"  La  présence  d'eaux  inéléori(|ues  qui,  con- 
duites dans  le  voisinage  des  roches  brûlantes, 
s'échaulfent  à  leur  contact  et  se  convertissent 
partiellement  en  vapeurs; 

3°  Un  tube  par  lequel  cette  eau  surcbauiïée 
peut  a[)paraître  à  la  surface  du  sol  sous  forme 
de  geyser. 


CHAPITRE  XIV 
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Lo  l)assin  nioyon.  —  L'Arpent  du  Diablo.  —  Le  pcj'scr  Exccl- 
sior.  —  Le  plus  f^Tiuid  fj;oysor  du  luondo.  —  Formidable 
force  éniplive.  —  Un  lac  d'eaii  bouillante.  —  Le  bassin  inlV'- 
rieur  de  la  Fireliole.  —  Enthousiasme.  —  La  Chaudière 
boueuse.  —  Un  bureau  de  poste. 


Lo  3  soptombro,  nous  roprîmos  la  route  du 
nord,  dans  le  l)ul  d«*  visiter  les  groupes  de  gey- 
sers connus  sous  les  noms  de  bassin  moyen  et 
])assin  inférieur. 

A  une  distance  de  8  ou  9  kilomètres  nous 
alteicnîmes  le  bassin  movcn,  situé  à  mi-cbemin 
des  deux  autres.  Après  avoir  mis  nos  montures 
au  piquet,  nous  explorâmes  la  portion  de  cette 
infernale  contrée  connue  sous  le  nom  signiiicatif 
de  l'Arpent  du  Diable  (Devil's  Acre). 

Traversant  un  fragile  pont  de  bois  jeté  sur  la 
rivière,   nous  gravîmes  les  liants  remparts  de 
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g^oys(''rih'  qui  (lominonl  lîi  rivr  i;auolio  de  la 
Fircliolo,  cl  nous  nous  Irouvàmcs  liiciilùt  de- 
vant l'éiKunu;  cl  béant  cralcio  du  geyser  Excid- 
sior. 

En  [)lon^('anl  les  yeux  dans  ral)imo,  on  ne 
peut  so  d(';f('iuln>  d'une  indicil)le  teneur.  Nous 
étions  au  bord  de  la  ]dus  puissante  source  crup- 
tive  non  sculcnient  de  rAniérique,  mais  pr(d)a- 
l)lement  du  monde  enlier  :  auprès  d'elle  le 
(iéant,  la  (léante,  le  (Irand-Geysor  ne  sont  plus 
que  des  nains! 

L'orilice  du  bassin,  d'un  formidable  aspect, 
mesure  plus  de  7.')  mi'lres  de  largeur.  Ses  parois 
ù  pic  sont  d'une  structure  lamelleuse  qui  prouve 
une  oriuine  récente.  Les  liords  du  cratère  sont 
tellement  minés  par  les  éruptions,  qu'ils  sur- 
plombent au-dessus  du  ^oulïre  ;  nous  no  nous 
y  aventurâmes  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection, de  peur  que  la  croûte  siliceuse,  cédant 
sous  notre  poids,  ne  nous  entraînât  dans  l'ef- 
froyable cbaudière.  Les  eaux  sont  dans  un  état 
de  violente  ébullilion;  on  sent  le  sol  tremliler 
sous  les  pieds ,  et  instinctivement  on  recule 
d'effroi. 

De  cliaudes  boulTées  de  vapeur  s'écbappent 
du  gouffre,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  brise  les 
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(l(''('liirn  fin'oii  poiil  njuTrovoir  la  nappo  ]\\r\w 
qui  s'a^ilo  commt'  iino  mor  à  fi  ou  7  métros  ilo 
profondour. 

Lo  cralÎM'o  s'ovasc  du  cùlc.dc  la  rivièro  pour 
(lonuor  issue  à  rimmt'usc  nappe  d'eau  bouillante 
qu'il  déverse  sur  les  terrasses  par  une  infinité  de 
rigolos  gainies  do  lilaments  soyeux  et  lins,  d'un 
jaune  vif,  que  le  courant  anime  d'un  mouvement 
vibratoire  :  cette  végétation  formée  par  les  dé- 
pôts sulfureux  est  si  délicate,  qu'elle  s'olfrito 
entre  les  doigts. 

Rien  n'est  plus  merveilleux  que  la  variété  de 
teintes  qu'affectent  les  coucbes  de  goysérite  : 
sur  un  fond  d'une  blancheur  de  neige  se 
marient  le  rouge  écarlate,  le  rose  et  le  jaune 
d'or. 

A  l'endroit  où  les  eaux  s'échappent  du  bassin, 
nous  trouvAmes  une  température  de  80"  centi- 
grades; il  nous  fut  impossilde  de  déterminer 
celle  qui  règne  au  centre  du  bassin  et  qui  doit 
être  beaucoup  plus  élevée. 

C'est  en  1880  que  l'Excclsior  se  révéla  comme 
un  geyser  monstre  :  comme  personne  ne  l'avait 
vu  en  travail  antérieurement,  on  supposait  que 
c'était  une  simple  source  chaude.  Ilayden,  qui 
le  visita  on  1871,  lui  donna  le  nom  de  Chau- 
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«liJ'i'c  ((laMroii),  s;ms  so  doiilcr  ([u<'  c»'  lui  imc 
source  juillissaule. 

Le  colonel  Noi'i'is,  suriiileiidiviil  (In  Viu'c  Na- 
tional en  1880,  signala  le  premier  une  ériiplioii 
(1(5  l'Kxcelsioi'.  Il  se  Irouvail  à  phisdcMleiix  lieues 
(le  (lislance  lorsfpi'il  enleiidil  le  Itriiii  des  explo- 
sions; il  arriva  trop  lard  sur  les  lieux  |)our  (*'lre 
témoin  du  ])lié!iomî'ne,  mais  il  en  jnil  contem- 
pler les  slup(''lianls  elVels  :  le  Ilot  d'eau  iKUiillanle 
avait  eull('!  à  tel  point  la  Fireliole,  ([ue  plusieurs 
ponts  situ(^'sen  aval  étaient  em[)orl»'set  llottaionl 
à  la  dérive. 

(lotte  année-là,  les  éruptions  furent  d'une  vio- 
lence inouïe  :  elles  occasionni'renl  des  trem])le- 
nients  de  terre  ol  couvrirent  toute  la  vallée  d'un 
voile  (répaiss(\s  vapeurs,  dette  péi'iode  d'activité 
dura  plusieurs  mois.  Le  phénomÎMie  avait  lieu 
journollement  :  dans  les  premiers  temps  il  se 
produisait  vers  dix  heures  du  soir;  mais,  comme 
il  retardait  clia(pie  jour  de  quelques  minutes,  an 
bout  de  neuf  mois  C(^  fut  douze  hennis  j)lus  lai'd, 
h  dix  heures  du  matin,  (pie  se  manifesta  l'cîxplo- 
sion. 

La  force  éruptive  de  l'Excelsior  (leyser  est  à 
])eine  croyable.  Au  témoignage  du  colonel  Norris, 
on  voyait  jaillir  une  colomie  d'eau  de  100  à  300 
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pieds  (le  liiuilciir  cl  «riiii  volililir  Ici,  ([iic  hi  V'wv- 
liolc,  (jiii  a  pri'S  de  100  yards  dr  Ijir^nir  vi\  rvl 
ciidroil,  ne  roulait  [dus  (iiTiiiie  masse  d'eau  fu- 
nianle.  Le  geyser  laïK'ail  dans  les  airs  el  épar- 
pillait au  loin  des  <|uarliers  de  roc  posaul  jus- 
(pi'iï  100  livres. 

Le  général  Slieridaii  l'ut  léiiK  du,  le28aoùl  1881, 
d'une  explosion  de  l'Excelsior  :  une  colonne  d'eau 
lorniant  une  masse  com[»acte  de;  (iO  à  7'>  (deds 
(le  diamètre  était  projetée  à  la  hauteur  prodi- 
gieuse! de  I{00  pieds,  et  les  vapeurs  s'élevaient 
Il  plus  de  1000  pieds  dans  le  pur  axur  d'un  ciel 


sans  nuages. 


In  an  plus  lard,  1(5  22  août  1882,  MM.  llaupt 
et  Eccleston  eurent  le  bonheur  d'arriver  devant 
rExcelsi(U'  au  moment  même  où  le  geyser  se 
[iréparait  à  jaillir.  De  sourds  grondements  sou- 
terrains les  avertirent  du  [)héiu>niène,  et  ils  se 
liment  prinlemment  à  distance.  Tout  à  coup  ils 
virent  jaillir,  avec  un  bruit  d'explosion  sous- 
niarine,  une  colonne  d'eau  qui  monta  à  plusieurs 
centaines  de  pieds.  Au  ])out  de  quidques  secon- 
des ils  entemlirent  le  fracas  des  quarliers  de 
l'oc  qui  retombaient  sur  le  S(d,  et  ils  virent  une 
énorme  cataracte  d'eau  bouillante  se  précipiter 
sur  les  lianes  du  cratère  et  descendre  dans   la 


t\i)  LA  TERRE   DES   MERVEILLES 

rivii'i'(^  L't'iuplioii  im  (liiia  que  «|uel(jiies  ini- 
iiulcs. 

Eu  1883  rExccIsiiji'  scmljlail  «Mit  reiilrù  dans 
uni'  période  de  repos.  Au  dire  des  gens  du  pays, 
il  ne  jîiillissail  j)lus  cjue  de  loin  en  loin.  Bien 
rares  sont  ceux  qui  ont  pu  voir  la  puissance  de 
ce  formidable  volcan  aquenx.  hv  tous  les  gey- 
sers qui  jaillissent  sur  les  bords  de  la  Fireliole, 
il  n'en  est  pas  dont  les  éruptions  aient  des  ell'ets 
plus  désasti'eux.  Les  parois  du  tul)e,  d'une  roclie 
moins  compacte  que  celle  des  autres  geysers,  se 
brisent  sous  l'inlluence  de  la  force  explosive,  et 
voilà  |)our(juoi  l'Excelsior  a  la  dangereuse  liabi- 
lude  de  cracber  des  quartiers  de  roc  :  dans  un 
rayon  de  [dus  de  200  mètres  autour  du  cratère, 
le  sol  en  est  jonclié. 

l*resque  à  C(jté  du  plus  grand  geyser  du  monde, 
la  nature  a  placé  la  plus  gigantes(|ue  source 
tbermale  :  elb?  occupe  le  sommet  de  l'éminence 
formée  de  dépôts  siliceux  (jui  s'élagent  en  ter- 
rasses lamelleuses  sur  la  rive  gauclie  de  la  Fire- 
liole, juscpi'ii  11)  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière. 

(liunme  nous  gravissions  ces  terrasses,  mar- 
cbant  avec  précaution  entre  b's  vasijues  et  les 
cascades  d'eau  bouillante,  nous  fûmes  frappés 


IIU- 


(Uius 
pays, 

ICO  <ic 

■s  goy- 

s  elYcls 
L»  roche 
sers,  se 
)sive,  el 
se  Ual)i- 
lans  un 
cratère. 


mo 


luU 


b  source 
miueuce 
It  en  ter- 
la  Fire- 
uiveau 


U'S, 


mai 


i_^ 


les  e 


l  les 


frapi) 


os 


IG 


^•\ 


.    .  EXCELSIOR  ...  243 

(lo  la  résonance  extraordinaire  de  nos  pas  ;  il 
semblait  que  le  sol  fiït  complètement  miné. 

Quel  tableau  inattendu  se  do*^oila  quand  nous 
atteignîmes  le  faîte  des  gradins  !  Nous  étions 
devant  un  lac  d'eau  bouillante  qui  n'a  guère 
moins  d'un  demi-bectare  d'étendue!  Nous  con- 
templions, muets  de  stupeur  et  d'étonnement, 
cette  nappe  d'eau  fumante  d'une  teinte  de  sapbir, 
et  d'une  si  prodigieuse  transparence  qu'on  peut 
distinguer  sous  le  liquide  cristal  les  mille  formes 
fantastiques  des  parois  festonnées.  Les  coucbes 
aqueuses  prennent  une  teinte  bleue  de  plus  en 
plus  intense  à  mesure  que  l'œil  pénètre  plus  avant 
dans  l'abime  :  à  quelques  mètres  du  bord  on  perd 
de  vue  le  fond  du  bassin,  et  la  couleur  sombre  de 
l'eau  annonce  d'insondables  profondeurs  qui  se 
dérobent  au  regard.  Vers  le  centre  du  bassin, 
l'eau  en  ébullition  se  soulève  à  plusieurs  pouces 
de  bauteur  :  animée  d'un  mouvement  ondula- 
toire, elle  déborde  régulièrement  de  tous  côtés 
au-dessus  de  la  ceinture  siliceuse  aux  tons  rou- 
geàtres  et  curieusement  festonnée  qui  fait  légè- 
rement saillie  autour  du  bassin;  les  matières 
minérales  qu'elle  tient  en  suspension  se  déposent 
constamment  et  forment  une  succession  de  ter- 
lasses  d'une  incomparable  ricbesse  de  couleurs. 
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Vwc  immense  1)ium'  do  vapeurs  cliaudes  s'élève 
sans  cesse  du  sein  de  relie  merveilleuse  nappe 
d'eau.  Pas  un  oiseau  ne  plane  au-dessus  d'elle, 
pas  un  arbre  iw  eroiL  sur  ses  rives.  Les  mois 
manquent  pour  décrire  le  jiaysage  qui  l'encadre, 
sublime  dans  sa  désolalion  et  sa  nudité.  Et  ce- 
pendant je  n'ai  qu'à  fermer  les  yeux  pour  lo 
revoir,  car  il  est  inoubliable. 

Poursuivant  notre  route,  nous  atteignîmes  vers 
midi  le  bassin  inférieur  de  la  Firebole,  grande 
vallée  de  deux  lieues  de  largeur,  toute  criblée 
de  sources  d'eau  bouillante,  lïaydcn  en  a  évalué 
le  nombre  à  ()!)3  et  y  a  compté  en  outre  17  gey- 
sers actifs.  L'élévation  moyenne  du  bassin  est 
de  220o  mètres,  et  des  collines  boisées  le  do- 
minent de  200  à  300  mètres.  Nous  y  avons  ob- 
servé des  pbénomènes  qui  n'avaient  plus  rien  de 
nouveau  pour  nous,  qui  venions  de  contempler 
les  plus  beaux  geysers  du  monde.  Eblouis,  soûls 
de  merveilles  et  n'en  pouvant  plus  d'élonnement 
et  d'entbousiasme,  nous  n'eûmes  plus  qu'un  œil 
distrait  et  dédaigneux  pour  les  sources  et  les 
geysers  groupés  dans  le  bassin  inférieur. 

La  Cbaudière  boueuse  (Mud  Caldron)  put 
seule  réveiller  notre  curiosité  blasée.  Ce  curieux 
bassin    renferme    une    sorte    de    pâte   siliceuse 
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blanche  qui  rappelle  assez  bien  l'aspect  du  [)li\lre 
au  moment  où  il  est  dans  les  mains  du  mouleur. 
La  pâte,  moitié  solide  moitié  liquide,  est  dans 
une  extrême  agitation  ;  elle  sc'gonfle  et  barbote 
sous  l'action  des  bulles  qui  crèvent  constamment 
h  sa  surface,  et  ce  travail  d'ébullition  engendre 
mille  ligures  bizarres,  des  globules,  des  pains 
de  sucre,  des  anneaux;  parfois  même  des  masses 
de  pâte  sont  projetées  en  l'air,  mais  leur  pesan- 
teur les  empêche  de  s'élever  bien  haut  comme 
les  gerbes  légères  des  geysers  :  elles  retombent 
lourdement  en  éclaboussant  les  bords  de  la 
chaudière.  Tout  autour  de  ce  singulier  labo- 
ratoire, le  sol  olïre  l'aspect  d'une  pAte  de  por- 
celaine. 

Nous  soupàmes  au  lofjhouse  situé  près  du 
bassin  inférieur,  au  confluent  des  deux  bras  de 
la  Firehole.  Nous  fûmes  agréablement  surpris 
d'y  trouver  un  bureau  de  poste  desservi  par  les 
voyageurs  eux-mêmes  :  toujours  pratiques,  les 
Américains  !  J'en  profilai  pour  faire  savoir  aux 
miens  que  je  me  portais  à  merveille  au  fond  de 
la  Terre  des  Merveilles. 

L'endroit  d'où  je  datai  ma  let!'"e  est  celui 
même  où  une  caravane  de  voyageurs  fut  atta- 
quée par  les  Lidiens  en  1877.  C'est  un  de  ces 
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248  LA  TERRE  DES   MERVEILLES 

récils  qiuî  li'S  Irapi^nirs  du  Far-Wcsl  îiiniout  à 
faire  autour  du  feu  du  eumpemeut.  Il  fcu-nie  uue 
des  pa^cs  les  plus  éniouvaules  de  lliisloire  des 
explorations  du  Viwc  National. 
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Sécurilt'î  du  Parc  Nalional  on  temps  de  paix.  —  l»cré}j;i'iiialions 
dos  Nez-I*ercés  en  1877.  —  La  caravane  do  iUulcrsburj,'  sur- 
Itriso  par  les  Indiens.  —  Le  elief  Miroir.  —  Prisonniers.  — 
L'atla(|ue.  —  Le  carnaj^fo.  —  Récit  de  Garpenler.  —  Le  oa- 
Inmcl  de  paix.  —  La  délivrance.  —  IncroyaijU's  aventures 
deCowan.  —  La  caravane  de  Ilclena.  —  L'altaf|ue  du  camp. 
—  Récit  de  Robcrts.  —  Mort  de  iJeitricii.  —  Six  ans  après. 


Dans  les  pérégriiialious  de  leur  vie  nomade,  les 
Indiens  semblent  avoir  toujours  évité  soigneuse- 
ment la  Terre  des  Merveilles;  à  plus  forte  raison 
ne  s'y  sont-ils  jamais  établis  à  demeure  :  ces  do- 
maines du  feu  leur  inspiraient  une  sorle  de  ter- 
reur superstitieuse.  Si,  dans  d'autres  parties  des 
montagnes  Rocbeuses,  il  faut  toujours  être  armé 
contre  les  rencontres  possibles  d'Indiens  noma- 
des, la  région  du  Parc  National  présente,  en 
temps  de  paix,  une  parfaite  sécurité,  (.e  n'est 
que  lorsque  les  Indiens  étaient  engagés  dans  le 
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250  LA  TERRE  DES   MERVEILLES 

soulier  iU)  la  guorrc,  qu'ils  furent  forcés  parfois 
du  so  réfugier  dans  ces  solitudi^s  pour  échapper 
aux  poursuites  des  troupes  fédérales. 

Au  mois  d'août  1877,  la  tribu  ennemie  des  Nez- 
Percés,  sous  la  conduite  du  chef  Joseph,  pour- 
suivie par  le  général  Howard,  évita  les  parties 
colonisées  du  Montana  et  de  l'Idaho,  pénétra  dans 
le  Parc  National  par  le  lac  Hemy,  traversa  la 
région  des  geysers,  franchit  la  Yellovvstgne  près 
des  volcans  de  boue,  et  s'échappa  par  la  passe 
située  près  des  sources  de  la  rivière  (^lark's  Fork. 
Dans  leur  marche,  ces  féroces  guerriers  rencon- 
trèrent de  paisibles  caravanes  de  voyageurs.  Les 
épisodes  qu'amenèrent  ces  rencontres  sont  d'un 
intérêt  dramatique,  et  le  souvenir  en  est  encore 
vivant  parmi  les  populations  du  Montana.    Le 
récit  des  voyageurs  qui  ont  échappé  aux  massa- 
cres a  été  publié  dans  les  journaux  de  Ilelena,  et 
M.  Edvvin  Stanley,  en  le  reproduisant  dans  ses 
Ramblcs  in  Wondcrkmd,  y  a  ajouté  des    dé- 
tails qu'il  a  recueillis  de  la  bouche  de  quelques 
survivants. 

Le  6  août  1877,  une  expéiMiion  de  huit  person- 
nes partit  de  Uadcrsburg  pour  visiter  le  Parc  Na- 
tional. Elle  était  composée  de  M.  et  Mme  George 
(^owan  et  M.  Charles  Mann,  de  Radersburg;  miss 
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Lia  (liU'pi'iilor  et  M.  Moycrs,  do  Missouri  Vallry  ; 
MM.  William  Diu^cc,  Albert  Oldliam  et  Frank 
(lar[)eiUor,  de  Iloleiia.  Voyaf^<'aiil  dans  des  wa- 
gons, ils  prirent  la  njute  de  Stirling  et  remon- 
tèrent la  rivière  Madisoii  (Findiole)  jusqu'au 
bassin  inférieur  des  geysers.  Après  avoir  établi 
en  cet  endroit  leur  campement  permanent,  ils  y 
aliandonnèrent  les  wagons  et  firent  à  clieval  le 
reste  de  l'expédition.  Ils  visitèrent  le  bassin  su- 
périeur des  geysers;  trois  membres  de  la  cara- 
vane poussèrent  jus«|u'au  lac  et  aux  cliules  de  la 
Yellowstone.  Jamais  plus  joyeuse  caravane  ne 
parcourut  la  Terre  des  Merveilles.  Ils  meiuiient 
une  existence  cbarmante;  le  soir  ils  se  réunis- 
saient autour  du  feu  du  camp,  jouant  du  violon 
et  de  la  guitare,  et  ne  songeant  guère  au  voisi- 
nage d'un  ennemi. 

Dans  la  nuit  du  23  ils  regagnèrent  leur  cam- 
pement et  se  disposèrent  à  reprendre,  le  lende- 
main, le  cliemin  du  retour.  Vers  cinq  heures  du 
matin,  Arnold  et  Dingee  préparaient  \v  f<'u  du 
camp,  lorsqu'ils  s'aperçurent  de  l'approche  de 
trois  Indiens,  qui  viiu'ent  à  eux  et  mirent  pied 
il  terre. 

Bientôt  tout  le  monde  fut  réuni  autour  des 
nouveaux  venus.  Aux  questions  qui  leur  furent 
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(ulrcsstM'S,  les  Indiens  rùpniidinMil,  apri'S  <jii('l((U('S 
iHîsilîiliuns,  (|n'ilsrliii»'nl  de  la  Irihn  des  Ncz-INt- 
cés,  <|nr  Icnr  clicf  rkiil  Aîiioir,  ijncî  Minnr  était 
l'ami  drs  lilancs,  cl  qn'il  nr  livrait  coinhat  (jn'anx 
soldats  dr  l'ai'inéc  tV'di'ralc  ;  ils  fuiiuaienl,  di- 
saient-ils, niu'  i)ande  d(!  200  i;ueirirrs,  cl  ils 
étaient  cani[K''S  dans  les  Ijois  à  pen  dr'  distance 
de  là.  En  ee  niunienl,  en  ell'el,  on  ponvait  aper- 


tM'Voii'  les  allées  et  vennes  d  nii  ^land  nombre 
d'Indiens.  Les  voyaijcnis  se  consultèrent  et  réso- 
lurent de  lev<'r  le  camp  immédiatement. 

Les  chevaux  lurent  sellés,  el  rexpéditi(Ui  se 
mit  en  roule  sans  même  [U'endre  le  temps  de 
[)réparer  le  déjeuner.  Mais  ils  ne  tardèrent  |)as 
à  être  entourés  par  une  ^ij;raiule  troupe  do  guer- 
riers, qui  leur  dirent  (ju'il  n'était  pas  sans  dangei' 
pour  eux  de  voyager  sur  cette  route,  parce  (ju'il 
y  avait  de  ce  coté  des  Indiens  hostiles  (lui  mas- 
sacreraient toute  la  caravane  s'ils  venaient  à  la 
rencontrer.  Ce  qu'ils  avaient  de  mieux  à  faire 
disaient-ils,  c'était  de   rebrousser  cli»  i      .e 

faire  route  avec  eux  sous  leu'  ^m  l    i^ 

celle  façou  ils  ne  seraient  pas  la(iué  par  les 
Indiens  ennemis,  et  ils  pourraient  regagner 
bientôt  le  pays  des  blancs. 

Pendant   (lue    les    vovaneurs  se  consultaient 
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sur  la  diroclion  à  suivre,  los  ludions,  tous  l)ion 
armés,  los  onlourèrcnt  et  les  fireiU  entrer  dans 
leurs  lignes. 

Après  avoir  remonté  pendant  quelque  temps 
la  branche  orientale  de  la  Fireliole,  il  fallut 
abandonner  les  wagons,  qui  ne  pouvaient  fran- 
chir les  arbres  tombés  en  travers  du  chemin. 
Los  chevaux  furent  dételés  et  sellés  pour  mistress 
Cowan  et  sa  sœur  Ida. 

A  ce  moment,  Frank  Garpenter  déclara  qu'il 
irait  trouver  Miroir  pour  lui  demander  de  leur 
permettre  de  retourner  chez  eux.  En  échange  de 
six  cartouches  il  obtint  d'un  Indien  l'engagement 
de  le  conduire  auprès  du  chef.  Il  trouva  Miroir 
à  8  milles  plus  loin,  au  pied  d'une  montagne 
escarpée,  à  l'ouest  du  lac  Mary.  Il  lui  pressa  la 
main  et  lui  demanda  s'il  était  ami.  Le  chef  ré- 
pondit affirmativement. 

Tandis  que  Frank  lui  parlait  de  la  caravane, 
survint  Oiseau-Blanc,  autre  chef  des  Nez-Percés. 
Il  était  accompagné  de  Shively,  fait  prisonnier 
la  veille  et  contraint  de  servir  de  guide  aux  In- 
diens. Oiseau-Blanc  invita  Frank  à  passer  sous 
sa  tente,  lui  demanda  qui  ils  étaient,  d'où  ils 
étaient,  où  ils  allaient.  Frank  répondit  ù  toutes 
ces  questions. 
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(lopondanl  los  ludions  avaiont  amoin''  loiirs 
ca[)lifs  au  ranip  (rOisoaii-BIanc.  ('o  digiiUairc 
Jt'ur  lit  savoir  ([u'ils  ])ouvai('nl  iclouriioi'  chez 
oux,  mais  qu'il  se  trouvait  dans  la  nécessité  do 
retenir  leurs  chevaux,  leurs  armes  (  l  leurs  mu- 
nitions. Il  leur  dit  qu'il  leur  donnerait  d'autres 
chevaux  en  échange,  d'autres  fusils,  et  trois  car- 
touches par  fusil.  Il  tint  parole. 

Alors  les  chefs  lovèrent  le  camp,  et  la  marche 
fut  reprise.  Les  captifs  reçurent  rf)rdro  de  re- 
tourner par  où  ils  étaient  venus,  et  ils  (d)éirenl 
sans  hésitation  :  ils  étaient  toutefois  terriliés 
de  voir  qu'ils  étaient  suivis  par  quarante  ou  cin- 
quante sauvages  d'un  air  féroce.  Oiseau-Blanc 
n'avait-il  d'ailleurs  pas  avoué  qu'il  ne  pouvait 
contenir  plus  longtemps  ses  hommes?  Ils  devin- 
rent insolents,  s'empareront  des  fusils,  des  cou- 
vertures et  firent  retentir  les  hoisde  leurs  hideux 
hurlements.  C'est  dans  ce  moment  que  Dingec 
et  Arnold  s'esquivèrent  dans  los  taillis  et  se  sau- 
vèrent. 

Pondant  quelque  temps,  les  sauvages  suivi- 
rent de  près  los  voyageurs,  puis  ils  leur  ordon- 
nèrent do  faire  halte  et  do  revenir  sur  leurs 
pas.  Il  devint  dès  lors  évident  qu'ils  méditaient 
de  mauvais  dessoins,  et  (juo  le  hut  de  ces  mar- 
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chcs  el  du  ces  contremarches  était  de  permettre 
aux  autres  cliefs  de  s'éloigner.  Lbs  guerriers  ra- 
menèrent les  captifs  non  loin  du  lieu  où  Oiseau- 
Blanc  les  avait  laissés,  près  d'une  épaisse  foret, 
et  là  ils  commencèrent  leur  œuvre  sanguinaire. 

Cowan  et  sa  femme  chevauchaient  en  avant, 
quand  deux  Indiens  se  précipitèrent  au-devant 
d'eux  du  haut  de  la  colline.  Les  sauvages  s'arrê- 
tèrent, l'un  d'eux  leva  son  fusil  et  fit  feu;  la 
halle  traversa  la  cuisse  droite  de  Cowan.  Il  tomba 
de  cheval,  el,  ne  pouvant  se  soutenir  sur  sa  jambe 
blessée,  il  s'affaissa  sur  le  sol.  Sa  femme  vola 
instantanément  à  son  aide  et  se  pencha  sur  lui, 
quand  survinrent  deux  Indiens,  dont  l'un  dirigea 
son  revolver  vers  la  tète  de  Cowan,  dans  le  but 
de  l'achever.  A  cette  vue,  mistress  Cowan,  enla- 
çant dans  ses  bras  le  cou  de  son  époux  et  lui 
faisant  un  rempart  de  son  corps,  supplia  l'Indien 
de  la  tuer  la  première. 

Sans  l'écouter,  l'Indien  la  saisit  par  la  main 
droite  pour  l'entraîner;  mais,  de  l'autre  main, 
l'infortunée  se  cramponna  avec  une  force  héroï- 
que au  cou  de  son  mari.  En  ce  moment,  l'autre 
Indien  découvrait  la  tète  de  Cowan  <'t  lui  dé- 
chargeait son  revolver  dans  la  tempe  gauciie.  Le 
malheureux  fut  laissé  pour  mort. 

il 
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Dos  le  commoncomont  du  carnage,  les  mem- 
bres de  l'expédilioii  s'élaieiil  disj)ersés,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  réussi  à  s'échapper 
dans  les  taillis.  Albert  Oldliam  fut  blessé  au 
visage;  la  balle  lui  traversa  la  langue,  mais  ne 
lui  causa  point  de  blessure  mortelle.  Laissé  pour 
mort,  il  erra  pendant  quatre  jours  et  cinq  nuits 
dans  les  déserts,  sans  aliments  et  sans  abri,  et 
fut  retrouvé  ])ar  l'expédition  Howard.  (Charles 
Mann  se  sauva  dans  la  foret,  le  chapeau  percé 
d'une  balle  :  il  fut  recueilli  par  quelques  éclai- 
reurs  de  la  tribu  amie  des  Indiens  Bannack,  et 
retourna  avec  Howard  à  la  recherche  des  autres 
membres  de  l'expédition,  (|u'on  supposait  morts. 
Meyers,  malgré  les  vives  soullVances  (pie  lui  cau- 
sait un  pied  échaudé,  réussit,  par  la  rapidité  de 
sa  course,  à  devancer  les  Indiens  de  plusieurs 
milles  et  à  rejoindre  les  soldats.  Dingee  et 
Arnold,  qui  avaient  pris  la  fuit(;  avant  le  mas- 
sacre, passèrent  cinq  jours  et  cinq  nuits  dans  les 
montagnes,  sans  nourriture,  sans  feu,  sans  cou- 
vertures, et  j;  étaient  prêts  de  succomber  au 
désespoir  quand  ils  rejoignirent,  près  du  lac 
Henry,  l'expédition  Howard. 

Pendant  le  feu,  Frank  ('.arpenter  vit  un  jeune 
chef  le  viser  au  cunu'.   Pensant  que  son  heure 
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était  voniio,  il  fit  un  signe  do  croix;  à  cotte  vue 
rinilien  jeta  sou  fusil  et  s'écria  :  u  Viens  vite, 
moi  pas  tuer,  —  moi  sauver  loi!  »  Alors  Car-  ^ 
penter,  dans  le  but  d(^  secourir  les  autres,  vola 
au  lieu  où  sa  sœur  se  penchait  sur  son  mari, 
avant  que  Cowan  eut  été  blessé  à  la  tète;  mais 
le  chef  l'éloigna  et  lui  ordonna  de  se  tenir  tran- 
quille derrière  un  buisson.  Carpenter  supplia  le 
chef  d'épargner  les  femmes,  et  l'Indien  le  lui 
promit. 

Le  carnage  terminé,  on  arracha  mistress 
f'owan  au  c(U'ps  de  son  mari.  Elle  et  sa  sœur 
furent  liées  à  un  cheval,  derrière  un  sauvage,  et 
emmenées  en  captivité  avec  leur  frère. 

Le  lendemain,  Oiseau-Blanc  réunit  en  conseil 
les  chefs  présents,  afin  d(?  décider  ce  qu'(Ui  ferait 
(h's  prisonniers.  Lo  conseil  se  composait  de  sept 
chefs.  Oiseau-Blanc  parla  (^i  faveur  des  prison- 
niers. Son  argument  principal  était  que,  si  on  les 
tuait,  les  citoyens  du  Montana  se  vengeraient  en 
tuant  les  Nez-Porcés.  Un  autre  chef  se  leva  et 
l)arla  longtemps.  11  frappait  du  jned  le  sol  et 
gesticulait  a\ec  emportement.  Il  voulait  tuer 
Carpenter  et  faire  de  sa  steur  sa  squaw. 

Oiseau-Blanc  alluma  une  pipe,  en  tira  quel- 
ques boulïées  et  la  passa  à  la  ronde.  Ceux  qui 


I^^^v:; 


^  M 


'■  '>"  '  kl   - 


.  V  .  ■  : .  ■ 

;■'-      '  *.  ■ 

!   >     ■*■    '    '■ 

■'.   ,-■•■  l" 

■>■'•■•.•:■ 

•■u  '■■  • 

■■';  ï*--^" 

;,'.,  t,  . 

•'  ■    ■■■    ? 

.    •.■••. 

t.  :   ■ 

■  ■ 

<  j ... 
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fumaionl  exprimaiont  par  là  l'opinion  qn'il  fallait 
rendre  h  la  liberté  les  prisonniers. 

«  Jamais  de  ma  vie,  dit  Carpenler,  je  n'éprou- 
vai autant  de  plaisir  avoir  fumer  quelqu'un!  » 
Deux  fois  la  pipe  fît  le  tour  du  cercle.  Quatre 
chefs  fumèrent  le  calumet,  trois  refusèrent. 

Le  conseil  se  dispersa.  Oiseau-Blanc  lit  sa- 
voir à  Carpenter  qu'il  pourrait  retourner  chez 
lui  avec  ses  sœurs.  Il  les  escorta  sur  un  parcours 
d'un  mille  environ  et  les  quitta  en  disant  : 

«  Relouriuv.  chez  vous,  pressez  le  pas!  Vous 
ne  rencontrerez  pas  d'Indiens  en  route,  ils  sont 
retournés  au  lac  Henry  pour  combatlre  les  sol- 
dats de  Lewiston.  Je  ne  veux  pas  combattre  les 
bourgeois  ou  les  soldats  du  Montana.  Dites  aux 
gens  de  Bozeman,  au  peuple  du  Montana,  que, 
si  les  soldats  du  Montana  nous  combattent  en- 
core, nous  tuerons  toutes  les  femmes  blanches, 
les  enfants,  les  bourgeois,  tout  le  monde!  Nous 
les  tuerons  tous,  nous  ne  leur  rendrons  point  la 
liberté!  Nous  allons  au  pays  des  Shoshones. 
Vous  irez  à  Bozeman  en  trois  jours.  Adieu!  » 

Le  récit  le  plus  dramatique  est  celui  de  Cowan. 
On  se  rappelle  qu'il  avait  reçu  une  balle  à  la  tète 
et  qu'il  avait  été  laissé  pour  mort.  Mais  il  n'était 
pas  destiné  à  mourir  d'une  balle.  La  balle  cou- 
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tourna  lo  ci'Ano  sans  lo  perforer.  Le  blessé  resta 
inconscient  pendant  environ  deux  heures.  Quand 
il  revint  à  lui,  il  constata  que  ses  blessures 
n'étaient  pas  mortelles. 

Se  croyant  seul,  il  se  souleva  en  s'aidant  des 
branches  d'un  arbre;  déjà  il  s'était  mis  debout 
sur  ses  jambes,  quand  il  aper(;ut,  à  vingt  yards 
de  distance,  un  Indien  qui  s'approchait  de  lui, 
prêt  à  faire  usage  d'un  fusil  qu'il  tenait  à  la 
main,  (lowan  se  sauva  vers  un  buisson  :  comme 
il  se  retournait  pour  voir  s'il  était  poursuivi  de 
près,  l'Indien  fil  feu  ;  la  balle  frappa  Cowan  à  la 
hanche  gauche  et  sortit  par  l'abdomen.  Le  pau- 
vre blessé  tomba  sur  la  face  dans  les  hautes  her- 
bes, à  une  vingtaine  de  yards  du  sentier,  et  resta 
dans  une  immobilité  absolue,  pensant  que  sa 
situation  était  désormais  sans  espoir  et  s'atten- 
dant  à  tout  moment  avoir  l'Indien  venir  achever 
son  œuvre.  Mais  l'Indien  ne  vint  point.  Au  bout 
de  vingt  minutes  environ ,  une  bande  hostile 
passa  le  long'  du  sentier,  mais  n'aperçut  point  le 
blessé. 

Cowan  resta  en  place  pendant  une  demi-heure 
encore.  L'obscurité  était  tombée;  il  régnait  un 
profond  silence.  Il  examina  prudemment  les 
lieux  et,  se  voyant  seul,  fit  de  ses  blessures  un 
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nouvel  invenlairo,  qui  lui  rendit  quoique  espoir. 
Incapable  de  se  tenir  debout,  il  se  mit  à  ramper, 
gagna  un  endroit  où  il  était  plus  en  sûreté,  y 
réfléchit  jusqu'à  minuit,  puis  se  coucha  en  atten- 
dant le  jour. 

Portant  trois  graves  blessures,  soufl'rant  du 
froid,  de  la  faim,  épuisé  par  la  perte  de  son 
sang,  abandouné  dans  uii  vaste  désert  au  milieu 
des  bûtes  féroces  et  des  sauvages,  incapable  de 
marcher,  alTolé  à  la  pensée  que  sa  femme  était 
assassinée  ou  en  captivité,  (^owan  était  bien 
digne  de  pitié.  Mais  il  n'était  pas  homme  à 
s'abandonner  au  désespoir.  Il  se  rappela  que  ses 
compagnons  avaient  laissé  tomber  quelques  allu- 
mettes et  répandu  une  petite  quantité  de  café 
grillé  au  camp  du  bassin  de  la  Firehoie;  il  se 
rappela  aussi  qu'une  boîte  de  conserves  vide  y 
avait  été  laissée.  S'il  retrouvait  les  allumettes, 
le  café  et  la  boite,  il  pourrait  faire  du  feu  et  se 
procurer  quelque  nourriture  pour  se  soutenir 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  secouru. 

L'ancien  camp  se  trouvait  à  douze  milles  de 
distance;  plein  de  résolution,  Cowan  entreprit  ce 
périlleux  voyage.  Lorsqu'il  rencontra  en  chemin 
les  wagons  abandonnés,  il  les  fouilla  en  ram- 
pant, dans  le  vain  espoir  d'y  découvrir  quelque 


LES   INDILNS  AU   PARC  NATIONAL  263 

vêlement  pour  se  défendn»  conlie  U'.  froid,  (l'est 
là  qu'il  retrouva  sou  lidide  cliieu  He  ('liasse,  veil- 
lant et  attendant  patieninieut  le  rcïtour  do  son 
maître.  Le  chien,  tout  joyeux  de  le  revoir,  lui 
prodif^ua  les  plus  giandes  marques  de  tendresse 
et  fut,  dans  la  suile,  son  compagnon  de  voyage. 
Finalement,  a[»rL'S  s'être  Irainé  pendant  quatre 
jours  et  quaire  nuits  sur  les  genoux,  à  travers 
d'épaisses  forêts,  le  mardi  soir  (lowan  atteignit 
le  camp  où  l'expéditicju  avait  «Hé  faite  prison- 
nière :  il  y  trouva  les  allumettes  et  les  graines 
de  café  éparpillées  dans  la  |>oussière.  11  se  c<ui- 
sidéra  ahus  connue  sauvé,  car  il  avait  du  feu 
pour  se  chaulTer,  du  café  à  boire  et  un  chien 
qu'il  pouvait,  au  besoin,  tuer  et  manger. 

Le  lendemain,  il  fut  découvert  par  les  éclai- 
reurs  du  général  lïrnvard.  L(;  jour  suivant  arriva 
l'avant-garde  avec  Arnold,  qui  annonça  le  pre- 
mier à  TiOwan  que  sa  femme  était  saine  et  sauve, 
(lowan  fut  placé  dans  un  wagon  et  emmené  avec 
l'expédition  jusqu'à  la  Yellowst(jne;  accompagné 
d'Arnold,  dont  la  sollicitude  p(uu'  son  ami  ne 
se  lassa  pas  un  instant,  il  fut  envoyé  de  là  à 
Bozeman;  il  rencontra  sa  femme  en  clu'min, 
et,  après  maintes  péripéties,  arriva  sans  en- 
combre à  destination    et  re«:ut   les  félicitations 
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d'uii  grand  iiombro  d'amis  qui  ravaieiil  rru  mort. 

Les  aventures  de  l'expédition  de  Ilelena  furent 
aussi  émouvantes  que  celles  de  l'expédition  de 
Radersburg.  dette  caravane  était  composée  de 
MM.  Frederick  Pflsler,  A.-J.  Weikert,  Richard 
Deitrich,  Joseph  Robert  s,  (Charles  Kenck,  Jack 
Stewart,  August  Foller,  Leslie  Wilkic,  L.  Dun- 
can  et  Benjamin  Stone,  cuisinier  nègre. 

Dans  la  matinée  du  2T)  août,  les  voyageurs  par- 
tirent des  chutes  de  la  Yellowstone  pour  camper 
cette  nuit  au  volcan  de  boue,  à  neuf  ou  dix  milles 
de  là  ;  mais,  lorsqu'ils  atteignirent  le  sommet  de 
la  Montagne  de  Soufre,  ils  aperçurent  à  quelque 
distance  une  masse  mouvante  qu  ils  prirent 
d'abord  pour  une  bande  d'élans,  puis  pour  une 
grande  caravane  de  touristes,  mais  ils  reconnu- 
rent iinalement  que  c'était  une  troupe  d'Indiens. 
Ils  découvrirent  bientôt  le  camp  indien  sur  la  rive 
orientale  de  la  Yellowstone.  Toute  la  caravane 
retourna  aussitôt  à  trois  milles  des  chutes,  che- 
vaucha à  un  mille  à  l'ouest  du  sentier,  et  campa 
dans  une  petite  clairière,  près  d'un  ruisseau  qui 
se  déverse  dans  la  Yellowstone.  Ils  ne  furent 
aucunement  troublés  pendant  la  nuit.  Personne 
ne  savait  à  quelle  tribu  appartenaient  les  Indiens 
observés. 
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Lo  IciHlcmain  nmtin,  Wcikort  et  WilUio  s'of- 
frirent à  parlir  en  éclaireurs.  Il  fut  entendu  que, 
si  quelque  péril  les  nienarail,  ils  feraient  feu,  et 
que  ce  signal  serait  pour  la  caravane  le  moment 
(le  chercher  le  salut  dans  la  fuite. 

Vers  onze  heures,  h\  cuisinier  préparait  lo  dîner, 
et  la  plupart  dormaient  ou  flîïnaient  autour  du 
camp,  lorsqu'un  coup  de  fusil  mit  tout  le  monde 
en  éveil  :  en  même  temps  une  volée  de  halles 
précédait  dans  le  camp  une  hande  de  sauvafiies 
qui  s'élançaient  en  déchargeant  leurs  armes  et 
en  faisan I  retentir  les  hois  de  leurs  féroces  cris 
de  guerre.  Kenck  fut  tué  raidc  ;  Stowart  reçut 
une  grande  blessure  h  la  hanche,  mais  il  parvint 
à  se  sauver.  Le  reste  de  la  caravane  se  dispersa, 
courut  dans  les  bois,  poursuivi  par  une  grèlc  de 
projectiles,  et  parvint  à  se  sauver. 

Les  éclaireurs,  n'ayant  pu  découvrir  hîs  Indiens 
h  cause  du  brouillard,  revinrent  sur  leurs  pas. 
Quand  ils  furent  à  environ  deux  milles  du  camp, 
ils  découvrirent  les  sauvages  en  embuscade  et 
iirent  faire  volte-face  à  leurs  montures.  Au  milieu 
d'une  grêle  de  balles  Weikert  fut  blessé  à  l'épaule. 
Ils  purent  échapper  à  la  poursuite  des  Indiens 
et  arriver  au  camp. 

Là  les  fusils  brisés,  les  provisions  et  les  objets 
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<l'<''(|iii|)t'niriil  <'nhiss<''s  sur  le  f«'U  ((uivaiil  sous 
la  Ci'iMlrc  h'ur  racouli'roul  Irs  Icniblt's  rvruc- 
mculs.  Kii  poursuivant  Irur  rouir,  ils  rcncoulri'- 
roni  Siewjii'l  ri  Slonc.  Slrwarl  nluil  ^rii'vcuirnl 
bl('ssi%  vl  Slonc  lui  doiuiail  srs  soins,  'l'ous  deux 
claicut  l'puisrs.  Los  braves  rclaireurs  (louinTcnl 
leurs  chevaux  à  leurs  camarades  en  (l«''lresse  el 
clu^niiui'reul  à  pied  à  leurs  colés  pendant  toute 
la  iniil. 

ils  arrivi>r(^ut  le  lendemain  uuitin  à  Mammolli 
Sprinj^s.  ayant  fourni  une  traite  de  (piaranle-cinq 
milles  depuis  le  momenl  de  l'attaque.  Là  ils 
relrouvèrenl  ('arpenter  el  siis  suuirs,  (|ui  v(^iuiienl 
d'arriver.  Pendant  la  journée,  tous  les  survivants 
d(î  la  caravaue  de  llelena  revinrent,  saufUoberls 
cl  Follcr. 

(les  jeunes  gens,  dont  l'un  avait  à  [)eine  vingt 
ans  et  l'autre  dix-sept,  parvinrent  à  atteindre  la 
foret  :  ils  franchirent  les  montagnes  dans  une 
direction  nord-ouest,  cheminant  à  travers  les 
bois  et  es[)érant  éviter  ainsi  les  Indiens,  qu'ils 
croyaient  à  leurs  trousses. 

Perdus  au  milieu  d<'  ces  lugubres  solitudes, 
sans  guide  ni  boussole,  manquant  de  nourriture 
et  de  vêlements,  les  pieds  ensanglantés,  c'est 
par  miracle  qu'ils  purent  échapper  à  la  mort  et 
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rchouvei'  les  leurs.  Slanlev  ii  donné  ie  eurieiix 
récit  (lu  jeune  Holx'ils. 

W'eiUeil  et  MiU!  (lîiiliiev  retouint'i'ent  au  lieu 
<le  l'altaque  pouc  reciiereliei*  les  nmn(|uan(s, 
donner  la  sé)»nllure  aux  aiorls,  et  li'ans[MH'lei' 
les  l)lessés.  Deitrich,  un  homme  du  nom  de- 
Slcuier  et  Stone  le  ni'f;re  resli'ienl  à  Manunolli 
Sprin<^s  pour  donner  leiu's  soins  aux  hhîssés  (|ui 
seraient  ramenés.  Tous  les  aulres  étaient  |»arlis 
pour  IU»zeman.  liie  Iroupe  d'Indiens  lit  appa- 
rition el  ouvrit  le  feu.  Sloner  et  Stone  réussi- 
rent à  se  sauver  au  cam[)  Doane;  mais  Dei- 
Iricli  fut  lue.  >Veikert  et  Mac  (larlnev  enseveli- 
rent  le  corps  (h;  Kenck;  ils  s'en  retournaient  à 
Mammotli  S[)rinf^s,  quand  ils  furent  alUufués  par 
les  mûmes  Indiens,  aux([uels  ils  n'échappèrent 
([ue  par  miracle  :  l'un  des  éclaireurs  eut  son 
cheval  tué  sous  lui. 

Qu'on  s'imagine  le  deuil  qui  s'él<'n<lit  sur  tout 
le  Territoire  du  ^lonlana  lorsque'  le  téléf;ra[)he 
y  apporta  la  nouvelle  de  ces  lra^i(]ues  événe- 
ments! On  crut  d'aliord  que  tous  les  voya^'^eurs 
avaient  été  scalpés  ou  réduits  en  captivité.  Deux 
seulement  avaient  trouvé  la  morl.  Le  salut  des 
autres  fut  miraculeux. 

Six  ans   après,  nous  avons  trouvé  un  vaste 
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hôlol  à  Alamniotli  Spring^s,  au  lieu  mémo  où  Doi- 
tri(;}i  fut  tué.  Los  ludions  u'otuieut  plus  qu'un 
lointain  souvenir.  En  Amùri(juc  le  temps  marche 
vite  ! 


CHAPITRE  XVI 


LE   LAC    YKLLOWSTONK 


Départ  matinal.  —  Chulos  de  la  Firehole.  —  La  passe  Norris. 
—  L'opiné  dorsale  de  l'Aniërique.  —  Arrivée  au  lac  Yellow- 
slone.  —  Altitude  du  lac,  —  Nature  de  ses  eaux.  —  Aspect 
ilu  paysage.  —  Sources  chaudes.  —  Dans  la  forêt.  —  BlulT 
Point.  —  Forêts  incendiées.  —  Le  pont  naturel.  —  Le  cam- 
peinenl.  —  Aspect  du  lac.  —  Nuit  grandiose. 


L'j  soir  mrmo  de  noire  expédition  aux  geysers 
du  bassin  inférieur,  nous  nous  retrouvions  sous 
noire  tente  près  du  Vieux-Fidèle. 

Le  4  septembre,  nous  enfourcbàmes  nos  poneys 
par  ce  glorieux  soleil  des  montagnes  Roclieuses 
ip'e  nous  saluions  cbaquo  matin  avee  entliou- 
siasme.  A  celle  beure  matinale,  les  fumerolles 
que  projetaient  les  geysers  et  les  souiTescbaudes 
éUiienl  d'une  extraordinaire  densil/'.  La  blan- 
cheur de  ces  vapeurs,  s'élevant  conune  des  nuagrs 
tlfiicens,  se  détacbail  sur  le  fond    sombre  des 
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monlaî^iios  boisrcs,  ol  la  vdllrc  avait  Taspcrl 
d'iiiK^  immense  solfalaro  fiimaiilc. 

Nous  pi'îmos  au  sud-est  la  route  du  lac  Yel- 
lowstone,  jetant  un  dernier  coup  d'u'il  sur  les 
cratères  geysériens,  cliercliant  à  en  fixer  poui' 
toujours  dans  nos  souvenirs  les  ])izarres  sil- 
liouetles  et  les  étrauiies  couleurs.  Le  Vieux- 
Fidèle  salua  gracieusement  notre  départ  en  dé- 
ployant dans  l'air  sa  ])clle  colonne  d'eau  et  «le 
vapeur. 

Par  un  rude  sentier  de  mulets  rampant  au  fijiid 
d'un  canon  pittoresque,  nmis  atteignons  au  Ixml 
d'une  demi-heure  les  chutes  de  la  Findiole.  La 
rivière,  en  se  frayant  un  étroit  passage  à  traveis 
les  roches  ha^  iltiques,  a  tV)rmé  une  gorge  iiii 
fond  de  laquelle  elle  se  tord  et  mugit  cmnme  un 
torrent  des  Alpes.  Les  chutes  se  composent  (ruiic 
.série  de  sauts  si  ccessifs  s'élançant  dans  des 
ahînies  dominés  ])ar  des  parois  vei'licales. 

Fai  continuant  à  s'élever  à  travers  des  forèls 
de  pins,  on  atteint  hienlot  la  passe  Xorris,  qui 
mène  du  hassin  du  Mississipi  à  celui  du  Paci- 
lique,  (Test  un  étroit  délilé  s'imvrant  ù  la  ligue 
de  faite  des  montagnes  Rocheuses,  comme  l;i 
Brè'i  lie  di'  Uoli,in(l  s'ouvre  à  la  ligne  de  faite  des 
Pyrénéeïi.  Les  |)ar('is  de  ce  gigantesque  [xulail 
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s'(''l('\oul  ViM'liralouu'ul  roniuic  deux  ufiiis  pnral- 
iJilcs,  sur  une  lou^iicur  de   plus  de  .'{(Ml  lui'lrcs. 

Au  delà,  à  uuc  lieue  sur  la  didile,  (Ui  laisse  le 
petit  lac  Shoshouc,  dans  le  voisiuaiic  dn([uel  se 
Irouveul  les  sources  de  la  Fireliole.  UencuKvaul  à 
explorer  les  geysers  (jui  jjiillisseut  sur  ses  l)ords, 
nous  fraucliissons  de  uouveiu,  par  uu  sentier 
excessivement  ardu,  r(''pine  d(jrsale  de  TAnK''- 
i'i(|ue,  iï  uu  point  où  dort,  à  2.*)()0  uu"'li-es  d'alli- 
lude,  un  (''lanii'  qui  donne  luiissance  à  deux  ruis- 
seaux :  l'un  se  pr(''ci[»ite  sur  le  versant  occidental 
des  uiontai^nes  Uocheuses,  |)our  aller  se  perdre 
dans  le  Pacili(|ue,  Tautre  se  dirige  vers  l'est  [)our 
;iller  grossir  la  Yellowstoue  et  uiourir  dans  l'At- 
lanli(jue  avec  le  Mississipi.  La  vu(;  est  beaucoup 
plus  liuiit(''e  (ju'ou  ne  pourrait  le  croire,  à  cause 
(les  (''paisses  fon'^ts  (jui  masquent  lliorizon;  ce 
n'est  que  vers  ]o  sud  que  s'ouvre  une  l(untaino 
(''cliapp(''e  sur  les  montagnes  Rouges  (Hed  Moun- 
tains)  (H  siu'  la  vall(''e  du  lac  Lewis. 

La  conliée  a  uu  caractère  (Muinemment  v(d- 
caui(|ue  :  toutes  les  roches  sont  d'origine  ign(''e, 
et  en  niainis  endroits  uous  avons  (djsnv»'  des 
niasses  d'obsidienne  d'une  grande  pureté. 

Arriv(''s  vers  le  milieu  du  joui'  à  re.\lréinil(j 
occidentale  du  lac  Yellowstoue,  nous  ressentîmes 
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cet  enthousiasme  qui  s'empara  des  premiers  ex- 
l)loraleurs  lorsqu'ils  ])lanlèrenl  leur  leufe  sur  les 
hords  de  celle  grande  el  splendide  nappe  d'eau. 
Le  gvavi;  géologue  lïayden,  dans  un  transport 
poétique,  s'écriait  ({ue  c'était  une  des  j)lus  belles 
sciiues  qu'il  eiil  jamais  contemplées,  et  qu'une 
pareille  vision  était  la  récompense  de  toutes  une 
vie.  Le  lac,  élincelanl  comme  un  miroir  d'acier 
hî'uni,  dort  au  pied  de  pics  neigeux,  à  uni^  éléva- 
tion de  23o8  mètres  au-dessus  des  deux  Océans. 
Il  est  voisin  des  sources  des  trois  grands  fleu- 
ves qui  arrosent  l'Américpue  du  Nord.  Il  a  envi- 
ron 30  lieues  de  tour. 

Il  n'est  pas,  dans  toute  l'Amérique  du  Nord, 
un  lac  d'une  pareille  étendue  à  pareille  altitude. 
Si  l'on  pouvait  y  plonger  le  Rigi  de  telle  façon 
que  la  base  de  la  montagne  se  trouvât  au  niveau 
de  la  mer,  le  sommet  se  trouverait  encore  noyé 
à  plus  d'un  d<'mi-kilomètre  au-dessous  de  la  sur- 
face des  eaux. 

Le  lac  est  très  profond.  L'expédition  Ilayden, 
qui  avait  apporté  un  canot  pour  faire  des  son- 
dag(  ',  a  trouvé  des  profondears  de  300  pieds. 
Lorsque  le  vent  soulève  les  vagues,  la  naviga- 
tion n'est  pas  sans  danger,  el,  comme  l'eau  est 
très  froide  en  toutes  saisons  et  ne  dépasse  guère 
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io"  ci'iiliyrades,  le  nageur  l(4)liis  habile  ne  pour- 
rait s'y  soutenir  Icuiytemps.  Le  lac  est  traversé 
(lu  sud  au  nord  par  la  rivière  Yellowstone,  dont 
il  n'est  qu'une  expansion.  Il  reçoit  des  monla- 
gnes  voisines  de  nombreux  torrents  chargés  de 
substances  minérales.  Ses  rives  (.'t  même  son  lit 
sont  cribh''S  de  sources  alcalines,  aluneuses,  sul- 
fureuses, (pii,  en  maints  endroits,  souillent  ses 
eaux,  d'une  admirable  limjddilé  ])arlout  ailleurs. 
Il  s'y  développe  une  végétation  marine  exubé- 
rante, llayden  assure  qu'après  un  fort  vent  du 
nord  il  arrive  souvent  que  les  eaux  se  couvrent, 
tout  le  long  du  rivage,  de  petits  fragments  de 
végétation  brisés  par  les  vagues.  Diflérent(;s 
espèces  de  plantes  croissent  sous  les  eaux,  jus- 
qu'à 6  ou  7  mètres  de  profondeur. 

(!ette  vaste  nappe  d'eau  a  des  contours  fort 
irréguliers;  comme  les  liords  de  l'Islande,  tdle 
est  échancrée  de  baies  profondes  <jui  ra[)pellent 
les  doigts  étendus  d'une  main  (Uiverle.  (Vest  par 
la  baie  occidentale,  (jui  forme  le  pouce  de  la 
main,  que  nous  abordâmes  le  lac. 

En  cet  endroit,  (»ù  s'élèvera  probablement 
un  jour  un  holel,  le  j)aysage  est  d'une;  mâle 
beauté.  Sur  le  plateau  herbu  et  pai'failement 
jtian   qui  s'élt've  à  (i  ou  7  mi'tres  au-dessus  des 
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ciiu::,  croissiMil  (Icf-;  pins  (111110  laillc  ^i;4aiil('Si[ui; 
dont  les  (''|)iiis  cniln'iiycs  nous  inL'scrvcnt  «les 
ravoiis  l)rùlaiils  (iiic  dardu  sur  nos  iMcs  le  soleil 
au  zénilli.  La  foirl  s'élrnd  jus(|irau  pied  du 
plaloau.  De  là  jus<praii  l)ord  de  l'eau  se  déi'oule 
une  lai'fîc  j»lage  unie,  couverle  de  jx'lils  caillotix 
el  de  sal)le  lin  où  vieiinonl  se  l)i'isei'  les  vaj^ues 
soulevées  par  le  veni  d'ouesl  .  Devant  non;; 
s'étend  une  adiniiahle  nappe  ])leue,  encadrée 
dans  de  verles  forêts  et  dominée  par  une  poiiile 
rocheuse  qui  inlerj)ose  ses  fjirandes  lignes  l)lan- 
clies  enlre  le  bleu  du  lac  et  le  lileii  du  ciel.  Au 
sud  surgisseiil,  pleines  de  noblesse  el  de  majesté, 
les  liautes  cimes  des  Rocheuses,  couverles  de 
leur  étincelanle  cuirasse  d(^  ij;lace.  Dcuiiinanl 
tous  les  [)ics,  le  monl  Sheridan  dresse  à  IÎIG»i 
mètres  sa  masse  superlx',  ]»rofondémenl  ravinée 
par  les  f^laciers  et  les  avalanches. 

Rien  ne  démonlre  mieux,  dans  les  phéno- 
mènes geysériens ,  la  nécessité  du  voisinage 
d*une  nappe  d'eau  superhcielle,  lac  ou  rivière, 
que  le  grand  nombre  do  sources  chaudes  ou  de 
geysers  (pii  jaillissent  sur  les  bords  de  la  baie 
occidentale  du  lac  Yeilowslone.  En  quittant  hî 
bassin  supérieur  de  la  Firehole,  nous  pensions 
lio  plus  devoir  renconlrer  d'eaux  bouillantes  : 
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(»!•  V(ti('i  (iiic  nous  les  l'ciroiivions  plus  uniii- 
hrt'uscs,  plus  ju'livt'S  que  jamais.  Kllt>s  riiirriicdit 
le  Joni^'  (lu  l'iva^c,  ol,  sui'  uuc  «''Icuduc  «h*  plus 
d'une  liouc,  le  sol  (\sl  crihlo  «'onuuc  uup  écu- 
nioiro  (l'alvéoiosoù  les  eaux  Ixuiilloiuu'ut  couinic 
dans  des  llicnncs  ou  li'cssanicnl  ronnno  dans  des 
jets  d'eau.  L'aetion  (h.'S  forces  soulerrain<'S  s'y 
produit  sous  toutes  les  formes  :  i^cysors,  jcls  de 
vapeur,  voleans  de  Ixuie  et  simj)les  sources 
chaudes. 

La  nalure  a  réuni  là  une  collection  de  tous 
les  plicnomi'ues  thermaux,  «4  elle  semble  s'être 
fait  un  jeu  de  mettre  en  connnunion  intime  le 
froid  et  la  chaleur;  maints  [u]wa  (jui  donnent 
issue  aux  eaux  bouillantes  sont  [douLiés  dans 
les  eaux  placées  du  lac  :  en  se  l'cpandant  à  sa 
surface,  les  eaux  chaudes  clèyrul  la  lemj)érature 
des  couches  su|)erlicielles  de  la  nappe  liquide, 
tandis  que  les  couches  inf«''ri(Mn('S  vonl  en  se 
refroidissant  :  par  un  sim[)le  ]don,i:;M):i,  le  bai- 
i^neur  peut  ainsi  parcourir  toute  réchellc  thcr- 
mométri(jue. 

Lu  cratère  surgit  en  pleines  eaux  du  lac,  à 
une  assez  grande  distance  du  rivage.  L'amateur 
de  pèche  à  la  ligne  peut,  du  bord  (h*  cette  île 
calcaire.   ca|)lurer    une    (ruile   el   la   frire    dans 
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la  oliaudiJ'ro  ccnlralc  sans  la   drlaclicr  dr  l'Iia- 

HUM'OIl. 

D'aulrt'S  cralÎTcs  sniil  nioilir  djms  le  lac, 
moiliù  sur  lo  riva^;»'.  Sur  un  terrain  on  ponli; 
douce*  qui  se  [x'rd  au  loin  dans  les  bois,  on  icn- 
conlro  à  chaque^  i)as  dos  [)uils  icmplis  d'eau 
d'une  incroya])le  IranspartMice  el  (jui  semblent 
iusondablos  :  ils  sont  boi'dés  d'une  margelle  sédi- 
nientaire  d'un  blanc  d'argeni,  qui  éclaire  sensi- 
blement par  réilexion  l'intérieur  du  bassin;  il 
règne  jusque  dans  leurs  plus  grandes  profon- 
deurs je  n(*  sais  quelles  étranges  clartés  :  une 
pierrt!  ([u'on  y  laisse  cboir  demeure  longtemps 
visible  comme  un  objet  lumineux  dans  le  clair 
cristal  des  eaux. 

Ine  de  ces  fontaines  est  surtout  remarcpiable 
par  l'éclat  merveilleux  dont  res[)lendissent  les 
profondeurs  de  ral)ime  :  ses  parois  semblent, 
comme  le  pourtour  d'un  entonnoir,  converger 
rapidement  vers  le  fond,  qu'on  croirait  ])ouvoir 
toucber  du  bout  d'un  aviron;  mais  les  illusions 
d'optique  sont  fréquentes  dans  cette  terre  en- 
cbantée  :  une  sonde  plongée  dans  ce  prétendu 
entonnoir  révèle  un  puits  de  107  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Quoi   d'étonnant    qu'un  cylindre  d'une  telle 
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longueur  ait  ra|)|)ai'('ur«'  d'un  cAuc!  Mais  qui 
(Inuc  ('X[»li(iu<'ra  pourfjuoi  aucune  litillc  de  va- 
peur ne  li'oulile  la  (juiélude  do  ces  eaux  d'un 
bleu  d'indigo?  Leur  leni[)éralure  est  très  voisine; 
du  [)oint  d'éhullition,  et  pourtant  elles  demeu- 
rent [taisibies  dans  leur  mystérieuse  pris<jn.  Qui 
encore  expliquera  jtourquoi  un  puits  tbermal 
d'une  si  grande  profondeur  n'est  pas  un  geyser? 

Tout  est  étrange  dans  cotte  région.  Des  bas- 
sins situés  à  quel(|ues  pas  les  uns  des  autres 
seml)lent  n'avoir  aucun  rapport  :  ils  ditïèronl  de 
niveau,  de  lompératuro,  do  couleur  et  do  régime; 
les  uns  sont  dans  un  repos  absolu,  d'autres  bouil- 
lonnent constanunent ,  d'autres  ont  par  inter- 
valles des  pulsations  convulsives  à  la  suite  des- 
quelles se  dégagent  des  bouffées  do  vapeur. 
Ua rement  deux  sources  voisines  ont  des  eaux  et 
des  dépôts  identiques;  tantôt  elles  sont  vertes 
comme  l'émeraude,  tantôt  bleues  comme  le  sa- 
pbir  ou  le  lapis-lazuli  ;  il  y  en  a  de  blancbes,  do 
rouges,  de  jaunes,  suivant  la  nature  d(?s  sub- 
stances minérales  qui  s'attacbent  à  leurs  pnrois. 

Les  dépôts  offrent  mille  variétés  do  formes  et 
de  dessins  :  ils  ont  tour  à  tour  l'aspect  do  co- 
raux, d'écaillés  de  poisson,  de  rayons  do  miel, 
de  cristaux,  de  cboux-fleurs;  suivant  (ju'ils  sont 
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calcaires  ou  siliceux,  ils  ont  la  délicalcssc  et  la 
fragilité  d'un  Ic^or  duvet  (m  la  dureté  du  dia- 
mant. 

Maints  bassins  recèlent  dans  leurs  profondeurs 
des  grottes  d'une  merveilleuse  structure,  palais 
souterrains  qu'on  croirait  édifiés  par  les  naïades  : 
leurs  parois,  argentées  et  incrustées  de  perles, 
scintillent  et  miroitent  dans  la  limpidité  des 
eaux. 

D'innombrables  rigoles  déversent  dans  le  lac 
les  eaux  débordant  de  tous  ces  bouillants  réser- 
voirs :  elles  offrent  la  même  féerie  de  teintes  que 
les  bords  des  sources.  Partout  où  elles  courent, 
le  rivRîre  du  lac  est  couvert  d'une  carapace  cal- 
caire d'une  épaisseur  considérable.  Les  bords  de 
ce  travei'ti  1  sont  coupés  à  pic  par  l'action  des 
eaux. 

Les  sources  boueuses,  les  paint  pots  des 
Américains,  abondent  aussi  dans  celte  région. 
Les  unes  présentent  de  petites  buttes  cratéri- 
formes,  d'autres  s'ouvrent  comme  des  entonnoirs 
où  barbote  une  matière  rose,  visqueuse,  brû- 
lante, contenant  un  mélange  de  substances  cal- 
caires et  siliceuses,  de  fer  et  d'alun.  Des  jets 
pâteux  éclaboussent  les  bords  de  ces  étranges 
cbaudières. 
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Il  faut,  en  vérité,  so  faire  violoiico  pour  s'arra- 
cher à  un  spectacle  si  insolite  et  si  varié.  La  faim 
mit  une  sourdine  à  notre  extase. 

Après  un  frugal  déjeuner  sur  les  bords  de  la 
baie  occidentale,  nous  nous  remîmes  en  route 
pour  aller  camper,  à  45  milles  de  L'i,  à  l'extré- 
mité nord  du  lac. 

Sur  la  lisière  de  la  région  des  sources  chau- 
des s'étale  une  de  ces  admirables  forêts  de  pins 
qui  ne  connaissent  pas  le  fer  du  bûcheron.  Des 
milliers  d'écureuils  s'ébattent  dans  les  hautes 
ramures  des  nobles  conifères  renaissant  depuis 
des  siècles  de  leurs  propres  débris.  Pendant  une 
heure  nous  chevauchons  sous  ces  ombrages,  pour 
déboucher  enfin  brusquement  sur  le  promontoire 
de  Bluff  Point,  qui  domine  d'une  centaine  do 
mètres  le  golfe  occidental. 

Devant  nous  miroite  une  mer  bleue,  unie 
comme  une  glace,  du  sein  de  laquelle  surgit 
l'île  de  Carrenton,  avec  sa  sombre  verdure  de 
forêts.  Au  sud  fuit  une  longue  ligne  de  rochers 
il  pic  couverts  d'une  chevelure  de  pins.  Au  nord 
se  déploie  une  petite  baie  qu'on  a  comparée  avec 
raison  à  la  baie  de  Naples,  dont  elle  semble  être, 
en  effet,  le  portrait  en  miniature  :  comme  pour 
compléter    la    ressemblance,    le   cratère   d'une 
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source  liouillaïUe,  petit  Vésuve  aqueux,  surgit 
au  bout  de  la  baie,  agitant  un  panache  do  va- 
peurs. 

Au  deb'i  de  Bluff  Point  nous  obliquons  vers 
l'est.  Deux  rocs  sourcilleux  semblent  barrer  la 
route  :  ce  sont  Rock  Point  et  Sand  Point  ;  entre 
eux  s'ouvre  une  lointaine  échappée  sur  la  rive 
orientale  du  lac,  qui  en  cet  endroit  n'a  guère 
plus  de  trois  îieues  de  largeur. 

Quittant  les  rives  du  lac,  nous  gravissons  les 
liauts  plateaux  où  s'étendent  do  vastes  parcs 
herbeux  et  boisés,  séjours  du  cerf  wapiti,  de 
l'antilope,  de  l'élan.  Nous  traversons  plusieurs 
forets  incendiées  par  les  feux  mal  éteints  des 
chasseurs  qui  ont  campé  dans  ce  pays  giboyeux. 
On  ne  peut  imaginer  de  scène  plus  désolée  que 
ces  milliers  de  troncs  noircis  et  de  branches  cal- 
cinées qui  donnaient  naguère  d'épais  ombrages, 
et  qui  aujourd'hui  ne  nous  offrent  plus  aucun 
abri  contre  un  soleil  cuisant.  Ces  squelettes  d'ar- 
bres sont  effrayants  et  lugubres  à  voir,  même  en 
plein  jour. 

Au  sortir  de  ces  mornes  solitudes,  au  fond 
d'un  vallon,  on  a  découvert  tout  récemment  une 
vraie  merveille  :  c'est  une  arche  de  trachyte  fran- 
chissant une  gorge  au  fond  de  laquelle  se  tord 
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un  lorrcnl.  Ce  pont  naturel,  de  dix  mètres  de 
longueur,  est  parfaitement  carrossable,  en  dépit 
d'un  long-  trou  béant  qui  s'ouvre  au  milieu  do  la 
voûte.  Une  piste  pratiquée  par  les  botes  des 
forets  témoigne  qu'ils  ne  craignent  pas  d'y 
passer.  Presque  au  milieu  du  pont  croit  un  pin 
vig-ourcux.  L'édilice  est  couvert  d'une  ricbe  vé- 
gétation de  mousses,  de  licbens,  de  fougères. 
En  aval  et  en  amont,  le  torrent  forme  une  série 
de  cascades  détacbant  leur  blanclieur  do  nei^c 
sur  le  vert  sombre  des  sapins  :  il  serait  impos- 
sible d'imaginer  un  site  plus  romantique. 

Cette  construction  aérienne,  suspendue  à  plus 
de  20  mètres  au-dessus  du  torrent,  a  dii  former 
autrefois  le  sommet  d'une  cataracte;  mais,  un 
jour,  les  eaux,  à  force  de  miner  le  roc,  réussirent 
à  le  trouer  et  formèrent  l'arcade  en  plein  cintre 
sous  laquelle  elles  se  précipitent  aujourd'lmi. 

Nous  arrivâmes  vers  six  lieures  du  soir  au  lieu 
de  campement,  assez  satisfaits  de  mettre  pied  h 
terre  après  une  rude  cbevaucbée  de  34  milles 
par  des  sentiers  ardus,  à  travers  forets  et  mon* 
tag-nes.  Le  campement  se  trouve  à  l'endroit  où 
la  rivière  Yellowstone  sort  du  lac,  qu'elle  traverse 
dans  toute  sa  longueur,  du  sud  au  nord. 

Nous  nous  dégourdîmes  les  jambes  sur  une 
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belle  plage,  où  l'on  trouve  des  agates,  des  corna- 
lines et  d'autres  pierres  précieuses  mélangées  h 
des  laves  et  à  des  obsidiennes. 

De  cette  plage  on  embrasse  dans  son  ma- 
gnifique ensemble  le  lac  Yellowstone  tout  en- 
tier et  les  montagnes  qui  le  dominent.  A  l'ar- 
rière-plan,  vers  le  sud,  se  découpent  dans  la 
pure  atmosplière  de  ces  baules  altitudes  les 
liardics  silliouelles  de  la  cliaine  des  montagnes 
Rouges. 

Vers  le  centre  du  lac,  la  grande  île  de  Frank 
masque  en  partie  la  vue  des  montagnes  formant 
au  sud  la  ligne  de  partage  des  deux  Océans. 
Dans  la  direction  du  sud-est,  l'œil  s'égare  dans 
les  profondeurs  du  défilé  montagneux  qui  forme 
le  prolongement  d'un  des  bras  méridionaux  du 
lac.  Derrière  les  Signal  Hills,  sur  la  rive  orien- 
tale, surgissent  les  cimes  neigeuses  du  mont 
Stevenson  (3175  mètres),  du  mont  Doane  (3265 
mètres)  et  d'autres  pics  encore  innommés.  Au 
pied  des  Signal  Hills,  à  trois  lieues  de  distance» 
on  aperçoit  distinctement  les  fumerolles  d'un 
groupe  de  geysers.  A  l'ouest  surgit  un  pro- 
montoire dominant  de  335  mètres  le  niveau 
du  lac. 

Par  l'aspect  du  paysage  qui  l'encadre,  ce  lac 
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rappelle  beaucoup  celui  des  Quatre-Canlons,  mais 
il  est  notablement  plus  grand. 

Au  coucher  du  soleil,  les  montagnes  échan- 
crées,  fuyant  les  unes  derrière  les  autres,  pren- 
nent des  tons  chauds,  veloutés,  violets;  les  cimes 
neigeuses  se  teignent  d'un  rose  purpurin,  entou- 
rées d'un  cortège  de  nuages  qui  planent  autour 
d'elles  et  qu'illuminent  des  teintes  splendides. 
Chaque  fois  que  je  revois  en  esprit  le  beau  lac, 
c'est  par  ce  féerique  coucher  de  soleil,  et  il  me 
semble  encore  entendre  les  doux  accords  du 
concertino  de  notre  ami  Alexander,  qui  nous 
plongeaient  dans  une  rêverie  délicieuse. 

La  nuit  fut  froide  et  claire.  La  voie  lactée  était 
extraordinaircment  lumineuse.  Étions-nous  sous 
l'empire  de  cette  religieuse  émotion  qui  est  si 
naturelle  à  l'homme  en  face  des  grandes  scènes 
de  la  nature  et  au  milieu  des  merveilles  qui  sem- 
blent au-dessus  de  l'entendement  humain?  Je  ne 
sais;  mais  jamais  le  ciel  ne  nous  avait  paru  plus 
beau;  jamais  nous  n'avions  lu  plus  distinctement 
le  nom  sublime  de  Dieu  dans  les  innombrables 
soleils  qui  étincelaient  dans  les  infinies  profon- 
deurs de  cette  nuit  grandiose. 

Nous  dormimes  parfaitement,  sans  qu'aucun 
trouble  physique  nous  avertit  que  nous  étions 


.1 


î 


288  LA  TERRE   DES   MERVEILLES 

campés  à  la  Iidulour  des  rimes  iiioycnnos  (1rs 
Alpt's.  11  est  vrai  qu'au  Mexique  j'ai  (U>rmi 
d'un  profond  sommeil  ù  4000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 
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Bain  malinal.  —  Les  truites  du  lac. 

—  L'ours  grizidy.  —  Le  couguar.  - 

—  L'élan.  —  Le  renne.  —  Le  cerf, 
contre  l'extermination  du  gibier. 


—  Antiquités  indiennes. 

—  Le  loup.  —  Le  renard. 

—  L'antilope.  —  Remèdes 


Le  lendemain  matin,  nous  nous  plongions  dans 
le  lac,  qui  élincelait  au  soleil  levant  comme  une 
mer  de  rubis  en  fusion.  Les  pélicans  marchaient 
prudemment  au  milieu  des  roseaux,  tendant  des 
pièges  aux  innombrables  truites  qui  peuplent  ces 
eaux  froides. 

Il  n'est  sans  doute  aucun  endroit  au  monde  oîi 
les  truites  se  multiplient  comme  dans  le  lac  Yel- 
lowstone  ;  leur  nombre  est  prodigieux,  et,  comme 
elles  happent  avec  une  extrême  voracité  les  sau- 
terelles qu'on  leur  présente  comme  appât,  un  pê- 
cheur pourrait  en  prendre,  en  une  heure,  de  quoi 
mettre  sur  les  dents  une  douzaine  de  cuisiniers  ; 
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les  mellra-l-il  onsiiile  sous  la  dont,  c'est  une 
autre  question  :  il  est  vrai  qu'elles  sont  aussi 
grosses  qu'appétissantes  et  qu'elles  passent  pour 
être  un  manger  exquis;  mais  nous  eûmes  garde 
d'en  goûter  quand  nous  sûmes  que  la  plupart  sont 
infestées  de  longs  vers  blancs,  de  la  tailie  d'une 
aiguille  à  tricoter,  qui  se  logent  non  seulement 
dans  les  intestins,  mais  aussi  dans  lu  chair.  Ce 
ver  {Dibothritim  cordiceps),  mentionné  déjà  par 
Hayden,  a  été  décrit  par  le  professeur  Leidy, 
qui  le  regarde  comme  absolument .  différent  des 
parasites  qu'on  trouve  dans  le  saumon  d'Europe  ; 
il  ne  s'observe  que  chez  les  poissons  qu'on  pèche 
dans  le  lac  et  dans  la  partie  de  la  rivière  Yellow- 
stone  qui  s'étend  du  lac  aux  cataractes.  Au  delà 
des  cataractes,  les  truites  sont  parfaitement  sai- 
nes. Il  paraît  donc  certain  que  la  présence  du 
parasite  est  due  aux  eaux  du  lac. 

Il  y  a  là  un  problème  dont  la  solution  est 
laissée  aux  ichtyologistes.  Le  fait  est  étrange, 
et  on  n'a  pu  en  donner  encore  aucune  explication 
satisfaisante.  Le  poisson  affecté  de  cette  maladie 
n'en  meurt  pas  ;  au  bout  d'un  certain  temps  il  se 
débarrasse  du  parasite,  ce  qu'on  reconnaît  aux 
cicatrices  qu'il  porte  au  côté,  généralement  près 
des  nageoires  pectorales. 
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La  Iruilo  tnchotéo  ohI  la  soulo  cspèro  Ho  pois- 
son que  nourrissent  les  oaux  du  lac.  Mais  qui;  do 
variétés  d'oiseaux!  C'est  à  rendre  fou  un  orni- 
thologiste. Pendant  longtemps  les  canards,  les 
cygnes,  les  oies  et  autres  représentants  de  la 
gent  aquatique  ont  vécu  en  paix  dans  leurs 
domaines  ignorés;  mais  le  chasseur  a  déniché 
leur  retraite,  et  l'ûgo  d'or  est  fini  pour  les  hôtes 
de  ces  rivages. 

Et  cependant  qui  sait  depuis  combien  do  siè- 
cles ces  pauvres  oiseaux  ont  connu  les  (lèches 
avant  do  connaître  le  plomb!  (^.e  beau  lac  aux 
bords  giboyeux  dut  être  fréquenté  de  temps  im- 
mémorial par  les  indigènes.  Quand  les  premiers 
explorateurs  en  visitèrent  les  îles,  ils  y  trouvè- 
rent, au  milieu  des  jungles  servant  de  retraite 
aux  ours,  des  vestiges  attestant  que  l'homme 
rouge  chassait  autrefois  dans  ces  parages  soli- 
taires :  ils  ramassèrent  des  piques,  des  tétos  de 
(lèche  en  obsidienne,  et  d'autres  ustensiles  qui 
avaient  appartenu  à  une  race  aborigène  actuel- 
lement éteinte. 

Aujourd'hui  les  armes  à  feu  ont  éveillé  les 
échos  de  ce  pays  si  longtemps  oublié  des  hommes. 
C'est  dans  les  solitudes  voisines  du  lac  Yellow- 
stone  qu'on  peut  encore  chasser  les  grands  car- 
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nassiors  l'I  les  gros  ruminanls  ;  c'osl  dans  los 
forêts  et  los  junglos  qu'on  pont  so   donnor  les 
émotions  d'une  chasse  à  l'ours.  Si  vous  n'êtes 
que  débutant  dans  ce  genre  de  sport,  contentez- 
vous  de  l'ours  noir  ou  de  l'ours  brun  (irstfs  ame- 
ricantfs);    si  vous  avez   l'ambition  des  hautes 
prouesses,  osez  vous  mesurer  avec  Tours  gris, 
le   terrible   grizzly  {Ursus    liorribilh),  le  plus 
grand  et  le  plus  féroce  de  l'espèce.  Vous  n'aurez 
guère  de  peine  ù  le  trouver,  car  il  est  très  com- 
mun dans  l'enceinte  du  Parc  National,  et  j'ai 
parfois,  en  chevauchant,  aperçu  sa  piste  fraîche. 
En  cas  de  rencontre,  je  lui  eusse  cédé  le  chemin 
avec  autant  d'empressement  que  pour  un  grand 
seigneur.  Il  attaque  d'ailleurs  rarement  l'homme  ; 
mais,  lorsqu'il  se  sent  blessé  et  poursuivi,  il  de- 
vient redoutable  et  fond  sur  son  agresseur  avec 
une  terrible  impétuosité,  ('/est  alors  lui  qui  de- 
vient le  chasseur,  et  malheur  au  chassé  qui  ne 
dispose  point  d'un  bon  winchester!  Les  premiers 
explorateurs,  Clarkc  et  Lewis,  eurent  avec  le 
grizzly  plus  d'une  rencontre  où  ils  faillirent  per- 
dre la  vie.  Il  est  pourtant  parfois  assez  bon  en- 
fant, surtout  dans  les  grandes  chaleurs.  M.  Stan- 
ley rapporte  qu'un  grizzly  fut  un  jour  tué  hon- 
teusement à  coups  de  pierres.  Le  fait  se  passa 
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dans  la  vallée  de  Madison.  Il  faisait  une  chaleur 
étouffante,  et  l'ours,  dans  une  de  ses  prome- 
nades, s'était  égaré  dans  la  prairie  :  il  fut  aperçu 
par  un  habitant  de  la  vallée,  qui  donna  l'alarme 
et  rassembla  une  posse;  dans  leur  hâte,  les  as- 
saillants avaient  oublié  leurs  fusils,  et  le  pauvre 
ours  fut  ignominieusement  pris  au  lasso,  puis 
lapidé,  en  punition  des  nombreux  méfaits  qu'il 
avait  commis  parmi  les  troupeaux  du  pays. 

Le  grizzly  n'est  pas  toujours  une  proie  aussi 
facile.  Le  colonel  Norris  raconte  qu'un  jeune 
cheval  était  resté  un  peu  boiteux  pour  s'être 
échaudé  dans  les  «  trous  à  feu  ».  On  l'aban- 
donna près  de  Obsidian  (laûon;  un  grizzly  le 
tua,  en  dévora  la  carcasse,  et  séjourna  quelque 
temps  dans  le  voisinage,  vivant  de  gibier.  Quel- 
ques semaines  après,  tout  en  suivant  son  ours  à 
la  piste,  le  colonel  tua  deux  grands  élans,  qu'il 
trouva  à  quelques  mètres  l'un  de  l'autre,  et, 
comme  il  faisait  presque  nuit,  il  leur  ôta  les  en- 
trailles et  campa  tout  seul  auprès  d'eux,  comptant 
que  maître  Bruin  viendrait  leur  rendre  visite 
avant  le  jour.  En  effet,  le  grizzly  arriva  bientôt 
et  se  mit  à  rapprocher  les  deux  élans  de  manière  à 
ne  laisser  enlre  eux  que  l'espace  nécessaire  pour 
une  couche  d'herbes  et  de  branchages  ;  comme 
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il  travaillait  à  rachèvcmcnt  de  cette  couche,  le 
colonel  ouvrit  lo  feu,  à  cent  yards  de  dislance, 
avec  un  winchester  armé  de  quatorze  balles  or- 
dinaires et  d'un  projectile  à  dynamite.  Il  lui  en- 
voya d'abord  dans  l'épaule  la  dynamite,  qui  lit 
explosion  et  coupa  la  grande  artère  sous  l'épine 
dorsale.  Le  grizzly  tomba,  mais  se  releva  immé- 
diatement en  poussant  un  effroyable  hurlement 
de  rage  et  de  douleur;  avant  qu'il  eût  pu  se  re- 
connaître, il  reçut  quatre  balles  additionnelles 
du  calibre  ordinaire  44,  tomba  presque  autant 
de  fois,  puis  chargea  son  agresseur.  Recourant 
aussitôt  à  une  nouvelle  charge  de  dynamite,  le 
colonel  le  visa  à  une  distance  de  cinquante  yards 
et  lui  envoya  son  projectile  dans  la  poitrine,  où 
l'explosion  lui  détruisit  les  poumons  et  le  ter- 
rassa de  nouveau  ;  l'animal  cherchait  à  se  relever, 
mais  une  nouvelle  décharge  lui  brisa  lu  tête.  La 
peau  de  ce  terrible  individu  avait  huit  pieds  trois 
quarts  de  long,  du  bout  du  museau  jusqu'à  la 
naissance  de  la  queue,  et  six  pieds  sept  pouces  de 
large.  De  sa  graisse  on  retira  35  gallons  d'huile. 
On  sait  peu  de  chose  des  habitudes  du  grizzly. 
Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  les  jeunes  vien- 
nent au  monde  vers  le  15  janvier,  et  qu'ils  sont 
.   ors  à  peine  plus  grands  qu'un  jeune  chien. 
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Un  auli'o  rodoulablc  carnassier  a  son  repaire 
dans  les  jung^les  et  les  cavernes  do  la  Yellow- 
stone  :  c'est  le  couguar  {Feh's  concolor),  espèce 


Couguar. 

de  panthère  qu'on  désigne  dans  les  Rocheuses 
sous  le  nom  de  «  lion  de  montagne  ».  Quoiqu'il 
se  montre  assez  rarement,  on  en  tue  pourtant 
chaque  hiver  quelques-uns  dans  les  montagnes. 
Lorsqu'il  est  poursuivi  dans  ses  domaines,  il 
devient  féroce.  M.  Everts,  dont  j'ai  rapporté  les 
lamentables  aventures,  n'échappa  à  la  poursuite 
d'un  couguar  qu'en  montant  sur  un  arbre. 
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Autrefois  les  peaux  de  couguar  s'iniporlaient 
en  grand  nombre  de  l'est  et  de  la  Californie, 
comme  article  d'échange  pour  les  Indiens.  11  y 
a  quelques  années,  une  bonne  peau  de  cet  ani- 
mal représentait  la  valeur  de  sept  ou  huit  peaux 
de  bison,  mais  aujourd'hui  elle  n'a  plus  qu'une 
modique  valeur  commerciale. 

D'autres  félins  hantent  les  solitudes  de  la  Yel- 
h)wstone,  tels  que  le  chat  sauvage  [Lyn.r  ru  fus), 
qui  abonde  dans  les  montagnes,  et  le  lynx  du 
Canada  (Lynx  canadensù). 

Dans  l'espèce  canine,  voici  le  loup  gris  ou  des 
forets  {Canis  occldentalis).  Partout  où  abonde  le 
bison,  on  est  siir  de  trouver  seigneur  loup.  On 
les  rencontre  souvent  par  bandes  nombreuses, 
et  la  nuit  on  les  entend  hurler  autour  des  cam- 
pements. 

La  chasse  au  loup  est  une  industrie  du  Mon- 
tana connue  sous  le  nom  de  wolfing  :  comme 
cette  poursuite  ne  se  ])ratique  qu'en  hiver,  elle 
occupe  un  grand  nombre  de  v  oituriers,  de  bate- 
liers et  d'autres  gens  dont  la  profession  chôme 
en  celte  saison.  La  méthode  est  assez  simple. 
Le  wolfer,  en  entrant  en  campagne,  lue  d'abord 
un  cerf  ou  un  bison,  ou  un  autre  animal  de 
grande   taille;  il  met  dans  le  corps  de  la  vic- 
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lime  une  bonne  dose  de  slryelmine,  et  l'aban- 
donne ensuite  pendant  un  ou  deux  jours;  ù  son 
retour  il  trouve  une  douzaine  de  lou[)S  ou  de 
renards  coucbés  inanimés  autour  de  la  carcasse 
empoisonnée.  Comme  les  peaux  de  loup  valent 
en  moy  nne  deux  dollars  et  demi,  il  n'est  pas 
rare  que  deux  liommes  gagnent  à  ce  métier,  en 
un  biver,  une  somme  de  mille  à  quinze  cents 
dollars. 

La  plupart  des  cbiens  qu'on  rencontre  cbez 
les  Indiens  des  prairies,  cbez  les  Assiniboines, 
les  Croux,  les  Gros-Ventres,  semblent  avoir  du 
sang  de  loup  dans  les  veines,  et  on  les  prendrait 
souvent  pour  de  vrais  loups  si  on  les  trouvait 
loin  des  campements. 

Le  loup  des  prairies  ou  coyotte  {Ca?îù  latmm) 
est  beaucoup  plus  abondant  dans  les  prairies  que 
dans  les  montagnes.  On  le  trouve  surtout  dans 
les  plaines  coupées  de  profonds  ravins,  où  il  peut 
se  réfugier  pendant  le  jour,  et  dans  les  creux  de 
terrain,  où  il  peut  abriter  ses  petits.  M.  Grinnel 
raconte  qu'en  cbercbant  des  fossiles  dans  un  en- 
droit semblable,  il  rencontra  souvent,  à  l'entrée 
d'un  trou  creusé  dans  un  talus,  une  vieille  louve 
entourée  de  sa  niellée  à  demi-croissance.  A  la 
vue  de  l'étranger,  toute  la  famille  sautait  sur 
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SCS  patios,  ro^ardail  le  savant  pendant  quelques 
secondes,  [)uis  doux  ou  trois  petits  plongeaient 
dans  lo  trou,  d'autres  grimpaient  follement  sur 
le  talus,  et  le  reste  de  la  band(^  se  sauvait  par  le 
ravin,  se  retournant  de  temps  en  temps  comme 
s'ils  avaient  balancé  cmlre  la  crainte  et  la  curio- 
sité. L'expédition  Ludlow  captura  un  petit  de 
trois  mois  environ  au  campement  du  Crooked 
Creek  :  il  s'était  sauvé  dans  un  creux  de  rocher, 
d'où  il  fut  retiré  et  amené  au  camp.  Malgré  sa 
jeunesse,  c'était  Un  être  absolument  farouche  et 
vicieux  :  il  mordait  quiconque  se  hasardait  à  le 
toucher  et  refusait  de  manger.  Les  constants 
efforts  qu'il  faisait  pour  s'échapper  lui  réussirent 
enlin,  et  un  matin  on  constata  qu'il  avait  ])ris 
la  clef  des  champs  en  brisant  ses  liens  pendant 
la  nuit. 

Le  renard  des  prairies  [Vulpes  alope.r macru- 
rm)  abonde  partout.  On  le  trouve  «ouvent  gisant 
inanimé  auprès  des  carcasses  empoisonnées  pour 
la  destruction  des  loups. 

Un  autre  renard,  que  les  Américains  désignent 
sous  le  nom  do  swift  ou  kit  fox  (Vulpes 
velox)y  est  commun  dans  les  prairies  du  Dakota 
et  du  Montana;  comme  il  n'a  que  peu  d'ennemis, 
il  est  souvent  d'une  grande  familiarité.  M.  Grinnel 
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a  parfois  rencontré  un  do  ces  jolis  pelils  ani- 
maux dormant  au  soleil  h  l'entrée  de  son  terrier  : 
il  s'amusait  de  le  voir  faire  un  rapide  examen 
de  sa  personne,  puis  s'étirer  et  bâiller,  puis,  la 
queue  en  l'air  et  de  la  façon  la  plus  insouciante, 
rentrer  lentement  dans  son  terrier.  Le  terrier  a 
généralement  deux  entrées,  et  il  arrive  parfois 
que,  pendant  qu'on  en  examine  une,  on  peut  voir 
le  petit  renard  occupé  à  vous  inspecter  à  l'autre 
ouverture. 

Si  les  montagnes  et  les  jungles  sont  le  séjour 
favori  des  carnassiers,  les  beaux  pâturages,  les 
épaisses  forêts,  les  bords  des  rivières  et  les  lacs 
se  prêtent  à  la  multiplication  des  ruminants.  Le 
roi  des  ruminants  est  le  bison,  le  plus  noble  re- 
présentant de  la  faune  américaine.  Le  bison  des 
montagnes  [Bos  americanus)  diffère  quelque  peu 
du  buffalo  de  la  plaine.  Il  abonde  dans  certaines 
régions  de  la  Yellowstone  :  il  erre  par  bandes 
de  deux  ou  trois  cents  individus  sur  les  plateaux 
et  dans  les  grandes  vallées. 

Gibier  de  noble  espèce  encore  est  l'élan  [Cermis 
canadensis),  qu'on  rencontre  parfois  aussi  en 
bandes  de  plusieurs  centaines  d'individus  :  il  se 
trouve  dans  toute  l'étendue  du  Parc  National, 
mais  surtout  sur  les  pentes  herbeuses  des  mon- 
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lîi^iws,  4|ni  l<(ur  oiïri'nl  (l'cxccllriils  pAliira^os. 
Au  roiiiiiKMU'cnKMil  de  la  saison  du  rul,  la  cliair 
(le  l'élan  est  un  mes  lies  friand;  le  rut  a  lieu  vu 
septembre;  les  petits  naissent  à  la  (in  de  mai  ou 
au  eommencoment  de  juin,  (le  n'est  i[uo  dans  les 
premiers  jours  de  septeml)re  qu'on  entend  l'ap- 
pel de  l'élan,  cri  étrange  (jui  se  compose  de  plu- 
sieurs |)arties  difiieiles  à  décrire,  plus  difliciles 
encore  à  imiter  :  c'est  d'ahiU'd  un  sifllement  pro- 
longé, aigu,  qui  semble  tri's  éloigné,  quaiul 
même  l'animal  ne  serait  qu'à  (juelques  pas  de 
dislance;  puis  c'est  une  succession  de  courts 
grognements  Irois  ou  quatre  fois  répétés;  enlin 
c'est  un  beuglement  sourd  et  doux.  Le  cri  est 
bizarre;,  et  on  ne  saurait  l'oublier  quand  on  l'a 
entendu  une  fois. 

Le  renne  (A/ce  americana),  quoique  de  la  fa- 
mille de  l'élan,  est  d'une  taille  beaucoup  plus 
grande.  Il  se  trouve  dans  les  parties  écartées  du 
Parc  National  ;  comme  le  gros  gibier  en  général, 
il  s'est  éloigné  des  sentiers  parcourus  par  les 
voyageurs.  Grinnel  en  vit  des  traces  dans  les 
m«mts  Bridger,  et  on  lui  assura  que  le  plus  fa- 
meux pays  de  rennes  se  trouvait  à  16  milles 
du  conlluent  du  Trail  Oeek.  Il  n'en  vit  d'ailleurs 
(ju'uii  seul  spécimen  vivant,  qui  avait  été  capturé 
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tout  jeune  par  un  homme  du  pays  :  il  était  très 
familier  et  se  rendait  à  l'appel  de  son  maître. 

Le  renne  d'Amérique,  dont  je  n'ai  vu  qu'un 
spécimen  empaillé,  est,  tout  comme  son  cousin 
d'Kurope  que  j'ai  vu  à  l'état  domestique  chez  les 
Lapons,  un  des  êtres  les  plus  disgracieux  de  la 
création  :  une  vilaine  tète  qui  rappelle  celle  du 
mulet,  portée  sur  un  cou  épais  et  court,  de  petits 
yeux,  des  oreilles  pendantes,  un  nez  monstrueux, 
une  prodigieuse  lèvre  qui  pendille  sur  la  hou- 
clie,  un  poil  long,  épais,  hérissé;  enfin,  chez  le 
mâle,  d'immenses  cornes  palmées  aussi  grotes- 
ques que  l'ensemble  de  l'individu.  On  peut  aisé- 
ment s'approcher  du  renne  si  l'on  marche  contre 
le  vent;  mais,  une  fois  qu'il  détale,  il  reste  sur  le 
qui-vive  pendant  plusieurs  heures  :  lancé  au  trot, 
il  peut  dépasser  le  cheval  le  plus  rapide. 

Le  cerf  à  queue  noire  [Cerviis  macrotis)  fré- 
quente les  vallées  et  les  régions  inférieures  des 
montagnes,  où  il  trouve  d'épaisses  forêts;  on  le 
rencontre  aussi  le  long  des  torrents  et  des  ruis- 
seaux. Cet  animal  n'est  nullement  soupçonneux; 
il  laissera  souvent  le  chasseur  faire  feu  deux  ou 
trois  fois  avant  de  songer  à  prendre  la  fuite.  On 
le  chasse  à  outrance,  comme  tout  le  gros  gibier 
du  pays,  uniquement  pour  en  posséder  la  peau. 
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et  Griiiiicl  assure  que,  à  moins  qu'on  n'ait  re- 
cours à  des  mesures  protectrices,  il  sera  bientôt 
inconnu  dans  les  régions  où  il  est  aujourd'hui 
si  commun. 

L'antilope  {Antilocapra  americana)  abonde 
partout  dans  les  plaines,  et  elle  est,  au  dire  de 
Grinnel,  un  des  charmes  de  ces  solitudes  dé- 
sertes. Elles  sont  très  confiantes  et  d'une  grande 
curiosité.  La  femelle  tantôt  est  munie  de  cornes, 
tantôt  en  est  dépourvue.  Les  observations  de 
Grinnel  l'ont  conduit  à  cette  conclusion  :  que 
celles  munies  de  cornes  sont  toujours  stériles. 

Le  pays  de  la  Yellowstone  ne  nourrit  pas  que 
du  gros  gibier  :  on  y  trouve  une  grande  variété 
de  petits  animaux  à  fourrure,  martres,  zibe- 
lines, hermines,  loutres,  castors,  rats  mus- 
qués, blaireaux....  Quel  merveilleux  pays  de 
chasse  ! 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  ni  la  formalité  du 
port  d'arme,  ni  le  Ixnmet  à  poil  de  Pandore  ne 
sont  connus  dans  ces  bienheureuses  régions,  pa- 
radis du  sportsman?  Il  est  vrai  que  l'acte  du 
(longrès  qui  érigea  la  Terre;  des  Merveilles  en 
Parc  public  porte  que  le  Secrétaire  de  l'Inté- 
rieur, sous  le  contrôle  duquel  est  placé  ce  do- 
maine, prendra  des  mesures  contre  la  destruc- 
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lion  imililo  du  f:>ibier.  Mais,  on  dépit  de  cotte 
restriction  du  législateur,  le  Parc  National,  où 
jamais  les  armes  à  feu  n'avaient  retenti  avant 
l'arrivée  des  blancs,  a  été  envahi  depuis  lors  par 
des  légions  de  chasseurs  et  de  trappeurs,  qui 
font  chaque  année  d'immenses  hécatombes  de 
fauves,  (rest  surlout  en  hiver  qu'ils  se  livrent  à 
leurs  exploits,  quand,  par  une  neige  épaisse, 
l'élan  et  le  bison  deviennent  des  proies  faciles. 
Le  capitaine  Ludlow  assure  (ju'en  un  seul  hiver 
environ  2000  élans  furent  massacrés  dans  un 
rayon  de  lo  milles  autour  de  Mammolh  Springs. 
La  peau  de  ces  animaux  ,  qui  représente 
une  valeur  do  deux  à  trois  dollars,  est  seule 
convoitée;  le  reste  est  abandonné  aux  loups. 
M.  Ilaupt  assure  que,  dans  l'hiver  de  1881  ù  1882, 
.'iOOO  peaux  d'élan  furent  expédiées  vers  les 
marchés  de  l'Kst,  sans  compter  les  peaux  de 
castor  et  autres  fourrures  qui  furent  capturées 
dans  les  mêmes  proportions.  J'ai  entendu  un 
sportsman  de  Chicago  se  vanter  d'avoir  tué  en 
deux  jours  six  femelles  d'élan,  uniquement  pour 
sa  satisfaction  de  chasseur  '. 

1.  Un  de  mes  compatriotes,  grand  cluissenr  devant  Dion, 
parcourait  eu  1876,  dans  le  cceur  du  Colorado,  une  région 
plus  méridionale  des  montagnes  Rocheuses;  là  aussi  c'est 
une  guerre  à  outrance  :  les  chasseurs  lui   ont  dit,  et  ceci 
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La  continuation  d'un  pareil  carnage  aura  pour 
résultat  rapide  et  inévitable  l'extermination  du 
gibier.  Il  serait  temps  d'y  mettre  fin  en  envoyant 
quelques  compagnies  de  soldats  qui  feraient  la 
police  du  Parc.  Ce  domaine  n'est-il  pas  le  seul 
teiritoire  de  l'Union  où  la  faune  ait  droit  à  la 
protection  du  gouvernement?  La  présence  inof- 
fensive d'intéressants  animaux  n'est-elle  pas  un 
des  principaux  charmes  de  ce  parc  réservé  à 
l'agrément  des  promeneurs  et  à  l'étude  des  sa- 
vants? Le  bassin  de  la  Yellowstone,  longtemps 
ignoré  des  hommes,  et  qui  doit  h  son  isolement 
une  des  faunes  les  plus  riches  et  les  plus  variées 
de  l'Amérique  septentrionale,  se  prête  admira- 
blement à  la  conservation  d'intéressantes  espèces 
animales  qui  ont  disparu  des  autres  contrées  du 
Nouveau  Monde  devant  l'envahissement  de  la 
civilisation.  Entourés  partout  d'une  ceinture  de 


lui  a  été  répété  partout,  que,  «  si  le  gibier  doit  être  exter- 
miné, ils  veulent  en  avoir  la  plus  grande  partie  possible. 
Ainsi,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  on  tue  pour  la  peau.  Les 
mouflons  sont  trop  rares  pour  être  recherchés  dans  ce  but, 
mais  la  peau  d'un  elk  vaut  de  deux  dollars  et  demi  à  quatre 
dollars,  et,  pour  l'avoir,  on  ne  regarde  pas  à  perdre  300  à 
500  livres  de  viande  délicate  qu'on  laisse  aux  loups  à  dé- 
vorer. C'est  ainsi  que  le  buffle  s'est  fait  si  rare;  Vetk  ou 
wapiti  le  devient  chaque  jour  davantage;  le  cerf  mulet  cl 
l'antilope  ne  tarderont  pas  à  diminuer  considérablement 
aussi.  »  Ma  vie  nomade  aux  montagnes  Rocheuses,  par  le 
baron  Arnold  de  Woelmont.  Paris,  Firmiu  Didot,  1878. 
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hautes  montagnes,  ces  plateaux  offrent  d'excel- 
lents pâturages  à  l'élan,  au  renne,  au  cerf,  au 
bison;  il  serait  infiniment  regrettable  pour  la 
science  que  ces  nobles  animaux  ne  fussent  pas 
protégés  contre  les  chasseurs  de  fourrures,  dans 
les  domaines  mêmes  que  la  nature  semble  leur 
avoir  préparés  pour  les  sauver  d'une  extinction 
définitive. 

La  faune  du  Parc  National  a  été  étudiée  avec 
soin  par  M.  George  Bird  Grinnel,  un  des  savants 
qui  furent  attachés  à  l'expédition  du  capi- 
taine Ludlow,  organisée  sous  les  auspices  du 
département  de  la  Guerre.  Son  rapport  pré- 
sente un  tableau  aussi  complet  que  possible 
des  mammifères  et  des  oiseaux  propres  à  cette 
région  *. 
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1.  Report  of  a  reconnaissance  fmm  Carrol,  Montana,  to  Yel- 
lowstone  National  Park. 
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Le  Ions  «le  la  YcUowstone.  —  La  Chaudière  <lii  Géant. —  Les 
Nez-Percés.  —  Paysage  islandais.  —  La  Montagne  de  Soufre, 
—  Mésaventure  de  Clarke.  —  Une  dangereuse  ascension.  — 
Unines  d'anciens  cratères. 


Do  bonne  lioure  nous  nous  mîmes  en  marclie 
sur  la  route  de  wagons  qui  mène  du  lac  aux  ca- 
laractes  de  la  Yellowslone,  situées  à  iG  milles 
au  nord.  Nous  longeAmes  sur  tout  ce  parcours  la 
rive  occidentale  de  la  Yellowstone,  qui  sort  à 
Ilots  rapides  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom.  La 
noble  rivière,  semée  d'ilôts,  coule  dans  une  val- 
lée pittoresque  encadrée  de  liantes  montagnes 
boisées;  les  pélicans,  les  canards  sauvages  abon- 
dent sur  ses  rives;  dans  ses  eaux  limpides  et  pai- 
sibles on  voit  se  jouer  tout  un  peuple  de  truites. 

Une  des  principales  curiosités  de  la  route  est 
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\v  volcan  do  bouc  quo  les  promiors  oxploralours 
baptisèrent  du  nom  de  Chaudière  du  (léjuil 
(Giant's  (laldron).  Sur  la  pente  d'une  colline 
s'ouvre  un  trou  béant  d'où  s'élèvent  dans  les  airs 
d'énormes  boudées  de  vapeur.  Par  intermittences, 
le  volcan  projette  des  masses  de  boue  dont  il 
éclabousse  ses  parois  :  en  un  instant  le  cratère 
est  rempli  presque  jusqu'au  bord  d'une  pùto 
épaisse  couleur  d'ardui^ic;  mais  tout  à  coup  le 
monstre  suce  d'un  trait  tout  ce  qu'il  vient  de 
vomir,  et  la  pâte  disparaît  subitement.  Au  boni 
de  quelques  secondes,  voilà  qu'il  rentre  en  ac- 
tion :  nouveau  vomissement,  nouvelle  aspira- 
tion. C'est  un  ruminant  qui  consume  sa  vie  dans 
un  éternel  et  laborieux  travail  de  digestion  et 
d'éructation.  Dans  ses  spasmes  il  pousse  des  ru- 
gissements épouvantables  qu'on  entend  à  un 
kilomètre  de  distance,  et  il  ébranle  le  sol  dans  un 
périmètre  considérable. 

Le  docteur  Peale,  un  des  premiers  explora- 
teurs qui  visitèrent  ce  curieux  endroit,  remarqua 
que  les  arbres  situés  près  du  gouffre  étaient  re- 
couverts d'une  couche  de  boue  ;  il  en  conclut  tout 
d'a^^ord  qu'il  avait  affaire  à  un  geyser  projetant 
parfois  son  contenu  assez  haut  pour  atteindre  aux 
branches   des  arbres  voisins;  mais  les   investi- 
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f»ations  auxquelles  il  se  livra  par  la  suite  lui 
prouvèrent  que  la  source  boueuse  n'a  jamais 
d'éruptions.  Cette  boue  qui  s'attacbe  aux  arbres 
s'clbve  mécaniquement,  mêlée  à  la  vapeur  qui 
s'échappe  constamment  do  la  chaudière.  Pour 
s'assurer  du  fait,  il  suffit  de  disposer  quelques 
l)ranches  mortes  de  telle  façon  qu'elles  reçoivent 
directement  le  contact  de  la  vapeur  :  en  quelques 
heures  elles  se  couvrent  d'une  enveloppe  boueuse. 

Si  ce  volcan  de  boue  a  pu  être  autrefois  un 
geyser  actif,  ce  doit  être  à  une  époque  assez  éloi- 
gnée :  les  arbres  de  dix  mètres  de  haut  qui  ont 
pris  racine  dans  ses  dépôts  attestent  assez  que 
son  régime  actuel  dale  de  longtemps. 

A  quelques  pas  de  la  chaudière  se  trouve  une 
admirable  source  d'eau  bouillante  émettant  des 
vapeurs  sulfureuses  :  son  bassin,  d'où  sortent 
(les  sons  rauques  et  caverneux,  se  remplit  et  se 
vide  tour  à  tour  par  des  pulsations  qui  ébran- 
lent le  sol.  Tandis  que  toutes  les  sources  voi- 
sines ne  contiennent  qu'une  horrible  pâte  noire, 
<'elle-ci  renferme  des  eaux  d'un  bleu  turquoise. 
Indicible  et  inexplicable  contraste! 

En  cet  endroit,  la  Yellowstone  offre  un  gué  que 
tranchircnt  les  Nez-Percés  lorsqu'ils  étaient  pour- 
chassés en   1877   par  le  général  Howard.   Les 


:U8  LA  TEURE   DES   MERVEILLES 

vesligos  (lu  parapet  (lenici'o  le([ii('l  se  rolraiiclia 
le  chef  iiuIÏL'n  Joseph  sont  encore  visibles. 

Nous  ^a^iions  ensuite  un  haut  plateau  d\m  la 
vue  embrasse  un  vrai  |)aysa^('  islandais  :  le  ciel, 
en  ce  uioiuent  sombre  et  sévL'ic,  ajoute  à  l'illu- 
sion. La  Yellowstone,  (|ui  coule  à  nos  [)ie(ls,  rap- 
|)«;lle  les  rivières  que  nous  avons  si  souvent  fran- 
chies à  dos  de  pon«.'y,  (Uarke  et  moi,  dans  les 
déserts  de  la  Terre  de  Glace.  Les  hautes  cimes 
(|ui  surgissent  à  Thorizon  avec  leurs  blanches 
calottes  de  neige  ressemblent  à  s'y  méprendre 
aux  yokuHs  polaires.  Le  lac  Yellowstone,  dont 
la  nappe  miroite  au  sud,  dans  la  distance,  nous 
ramène  sur  les  bords  du  lac  de  Thingvalla  et  du 
Myvaln.  Seules  les  forets  (|ui  verdoient  sur  les 
pentes  nous  révèlent  que  nous  ne  sommes  plus 
dans  ce  pays  d'Islande  complètement  dépourvu 
d'arbres. 

Nous  arrivons  bientôt  au  pied  de  la  Montagne 
de  Soufre  (Sulphur  Mountain),  qui  recouvre,  selon 
toute  apparence,  un  ancien  foyer  d'activité  gev- 
sérienne.  Qu'on  s'imagine  un  groupe  de  collines 
de  40  à  oO  mètres  de  hauteur,  constituées  d'une 
matière  calcaire  tellement  imprégnée  de  dépôts 
sulfureux,  que  la  teinte  générale  de  ces  forma- 
lions  est  d'un  jaune  assez  prononcé.  Les  dépôts 
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sont  d'une  grande  pureté  :  on  les  trouve  accu- 
mulés par  places  en  brillants  cristaux.  C'est  une 
mine  de  soufre  d'une  inestimable  valeur,  et  l'on 
en  pourrait  extraire  de  quoi  charger  plusieurs 
wagons.  Les  dépôts  se  renouvellent  constam- 
ment; un  grand  nombre  de  petites  solfatares 
sont  en  pleine  activité,  et  les  vapeurs  qu'elles 
dégagent  affectent  désagréablement  les  voies  res- 
piratoires. Il  n'est  pas  sans  danger  de  s'aventurer 
au  milieu  d'elles;  Clarke  faillit  être  brûlé  vif  pour 
s'en  être  trop  approché  :  son  cheval,  en  brisant 
la  croûte  superficielle,  fit  sortir  du  sol  un  jet  do 
vapeur  sulfureuse;  la  pauvre  bête  eut  été  griè- 
vement échauv  ée  si,  folle  de  terreur,  elle  n'avait 
fait  un  brusque  écart,  qui  faillit  désarçonner  le 
cavalier. 

Nous  mettons  pied  à  terre,  par  prudence,  pour 
gravir  une  de  ces  collines.  Le  terrain  sur  lequel 
nous  marchons  est  plein  de  perfidies  :  c'est  une 
brillante  croûte  calcaire,  écailleuse,  qui  donne  un 
son  creux  sous  nos  pas;  cette  croûte  est  criblée 
d'une  infinité  de  petits  soupiraux  par  où  s'échap- 
pent des  gaz  sulfureux  qui,  en  se  sublimant,  dé- 
posent de  fort  beaux  cristaux.  En  maints  endroits, 
la  chaleur  est  si  intense  que  la  roche  se  bombe, 
et   qu'il    suffi!    de    la    |)lus    légère   pression   du 
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pied  pour  en  faire  jaillir  d'abondantes  vapeurs. 
Nous  trouvâmes  au  sommet  les  ruines  d'an- 
ciens cratères  actuellement  comblés  de  débris.  Il 
devait  y  avoir  là  autrefois  des  sources  cliaudes, 
peut-être  des  geysers  puissants  ;  aujourd'hui, 
toutes  les  sources  se  sont  retirées  au  bas  des 
pentes.  Elles  sont  au  plus  haut  degré  sulfu- 
reuses :  leurs  bords  sont  couverts  de  magni- 
fiques dépôts  de  soufre  cristallisé;  leurs  eaux 
sont  d'une  teinte  blanchâtre  et  bouillent  avec 
une  extrême  violence  :  elles  émettent  d'énormes 
quantités  de  vapeurs  et  ont  une  température  qui 
dépasse  le  point  d'ébuUition.  A  cette  altitude 
(2325  mètres),  l'eau  bout  h  92",3. 
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ja  rcgion.  --  La  chute  supérieure.  -  La  chute  inférienrp 
-Admirable  beauté  de  la  cataracte.  -  Le  Grand  Sn 
Sublime  paysage.       Look  Ont  Point     -  Nid  ïai-le  -  Or7 
gme  des  chutes.  -  Théorie  de  Hayden.  -  Sous  t  tente 

Nous  arrivâmes  vers  une  heure  au  confortable 
campement,  dans  un  entonnoir  herbeux,  circon- 
scrit par  les  pentes  boisées  au  haut  desquelles 
s'ouvre  le  Grand-Canon  de  la  Yellowstone. 

Par  intervalles  nous  arrivait,  du  fond  des 
forêts  de  pins,  un  bourdonnement  indistinct  et 
affaibli.  Sans  ce  lointain  murmure,  rien  n'eût  pu 
nous  laisser  supposer  que  nous  étions  dans  le 
voisinage  d'une  des  plus  belles  scènes  de  la  na^ 
ture,  le  Grand-Canon  et  les  cataractes  de  la  Yel- 
lowstone. 

Je  craignais,  pour  ma  part,  que  cette  nouvelle 
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mervi-'illt'  lU'  résorvul  qut'l(|iU'  diM'^'plion  à  i\i>iî 
voyageurs  qui,  depuis  pluf^ieurs  jours,  se  satu- 
raient de  prodiges  du  matin  au  soir.  J'avais  l'cn- 
contré  à  Mammoth  Springs  le  pr-inlre  anglais 
lîrown,  de  iXeweaslIe,  ([ui  venait  de  ])asser  plu- 
sieurs jours  au  (irand-C'anon;  il  m'avail  montré 
Ses  trules,  où  j'avais  remarqué  une  débauche  de 
Couleurs  violentes  qui  m'avait  paru  aussi  invrai- 
semblable que  peu  harmonieuse.  ('/<'st  donc  avec 
une  certaine  détiance  que  je  m'engageai  avec 
mes  compagnons  par  le  rud»'  sentier  qui  monte 
vers  les  chutes  à  travers  la  foret. 

L'aspect  géologique  de  cette  région  est  assez 
compli({ué)  et  il  faut  s'en  bien  rendre  compte 
pour  comprendre  la  scène. 

Les  cataractes  de  la  YeUowstone  forment  deux 
tiifféretites  chutes,  distantes  d'un  mille.  Du  point 
où  elle  soi'l  du  lac  Yellowstone  juscpi'à  la  chute 
supérieure,  la  rivière  roule  ses  Ilots  rapides 
et  in4)étueux  dans  une  large  vallée  herbeuse, 
entre  des  collines  hasses.  Ses  eaux,  d'un  vert 
glauque,  ne  rencontrent  aucun  obstacle,  ne  for- 
ment aucun  rapide.  Mais  voici  qu'une  barrière 
de  montagnes  se  dresse  devant  elh'  comme  poui* 
lui  défendra;  de  poursuivre  son  cours  paisible 
vers  le  nord.  La  vallée  se  resserre  tout  à  coup^ 
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la  rivière  s(^  coulracto  et,  avec  une  indomp- 
table énergie,  francliil  triomphalement  tous  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  sa  marche,  écume  au 
milieu  des  pointes  rocheuses,  forme  une  série 
de  remous  et  de  rapides,  et  finalement  se  préci- 
pite par  deux  sauts  successifs,  l'un  de  40  mè- 
tres, l'autre  do  100  mètres,  dans  l'immense  cre- 
vasse de  près  de  dix  lieues  de  longueur  qu'elle 
s'est  creusée  à  travers  une  juiissante  ramification 
des  montagnes  Rocheuses. 

Au  point  où  la  rivière  forme  le  premier  saut, 
elle  est  resserrée  entre  des  parois  basaltiques,  et 
ses  eaux,  rassemblées  en  une  masse  compacte, 
s'élancent  dans  l'espace  avec  toute  la  vitesse  ac- 
quise dans  les  rapides  qui  précèdent  la  chute.  Au 
lieu  de  s'épancher  comme  une  nappe  par-dessus 
la  crête  rocheuse  qui  domine  l'abîme,  elles  bon- 
dissent au  loin,  et  c'est  dans  le  vide  qu'elles  effec- 
tuent leur  vertighieuse  trajectoire.  En  tombant 
de  tout  leur  poids  dans  le  bassin  inférieur,  elles 
y  provoquent  une  énorme  et  furieuse  marée,  un 
combat  de  vagues  monstrueuses,  d'écume  blanche 
et  d'embruns  :  du  fond  de  l'abîme  jusqu'au- 
dessus  de  la  naissance  de  la  cataracte,  les  eaux 
vaporisées  semblent  vouloir  remonter  vers  leur 
source,  <4  les  magiques  couleurs  du  prisme,  en 
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s'y  ilc'composanl,  Iransformont  collo  poussière 
aqueuse  en  une  pluie  élincelanle  de  pierres  pré- 
cieuses. 

On  trouverait  h  peine  dans  nos  Alpes  une  clmle 
d'eau  comparable  à  la  calaracle  suj)érieure  de  la 
Yellowslone.  Et  cependant  combien  elle  est  au- 
dessous  de  sa  rivale,  la  cataracte  inférieure! 
Ayant  devancé  mes  compagnons,  j'atteignis  le 
premier  la  pointe  rocbeuse  qui  la  domine.  Dès 
le  premier  coup  d'œil,  je  me  sentis  subjugué  par 
l'admirable  beauté  d(^  la  scène.  Mes  compagnons 
me  rejoignirent  bientôt  :  la  même  émotion  les 
gagna,  les  mots  leur  manquèrent  pour  traduire 
leur  sentiment  ;  tous,  nous  demeurions  sans  voix 
devant  ce  divin  tableau. 

La  cbute  inférieure  de  la  Yellowslone  est  le 
joyau  de  l'Amérique.  Quiconque  l'a  contemplée 
pourra  en  évoquer  éternellement  la  splendide 
image.  Non  pas  qu'elle  soit  la  plus  grande  du 
monde,  mais  il  n'en  est  guère  qui  réunisse  au- 
tant d'éléments  de  beauté.  J'aurais  oublié  le 
Niagara,  que  je  me  souviendrais  encore  de  la 
Yellowslone. 

C'est  que  la  magnificence  d'une  cataracte  ne 
dépend  pas  seulement  des  dimensions  de  la  nappe 
d'eau  et  de  l'impétuosité  du  bond,  mais  aussi  de 
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s(3n  harmonie  avec  le  cadre  qui  l'entoure.  Ici  la 
majesté  est  surtout  dans  le  cadre,  dans  les  i)ro- 
digieuses  murailles  qui  dominent  la  chute,  flan- 
quées de  tours,  de  pinacles,  de  contreforts.  La 
rivière,  étranglée  entre  ces  masses  gigantesques, 
n'a  pas  plus  de  40  mètres  de  largeur  au  moment 
où  elle  se  précipite  d'un  bond  non  interrompu 
dans  un  abîme  de  120  mètres  de  profondeur  '. 
Cet  abîme,  c'est  le  Grand-Caîlon, 

J'avais  toujours  regardé  le  célèbre  cirque  de 
Gavarnie,  dans  les  Pyrénées,  et  le  Grand-Canon 
de  l'Arkansas,  dans  les  montagnes  rocheuses  du 
Colorado,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  au 
monde,  ne  pouvant  m'imaginer  que  le  sublime  de 
ces  paysages  pût  être  surpassé.  Mais,  aujourd'hui 
que  j'ai  vu  le  Grand-Canon  de  la  Yellowstone,  je 
n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  là  que  l'audace  de  la 
main  créatrice  a  fait  les  plus  grandes  choses. 
Toutes  les  forces  de  la  nature  ont  été  mises  en 
œuvre  :  sources  chaudes ,  neiges ,   avalanches , 


1.  D'après  le»  mesures  Irigonomctriques  prises  par  l'expé- 
dition Hayden,  la  hauteur  de  la  chute  inférieure  de  la  Yel- 
lowstone est  de  397  pieds  (121  mètres).  Au  pied  de  la  chute, 
la  profondeur  du  canon  est  de  675  pieds  (206  mètres).  Celte 
profondeur  augmente  à  mesure  qu'on  descend  le  cours  de  la 
rivière.  A  un  demi-mille  au-dessous  de  la  chute,  elle  est  de 
1000  pieds  (303  mètres).  Du  pied  de  la  chute  jusqu'à  l'entrée 
du  Tower  Creek,  sur  un  parcours  de  22  milles,  la  rivière  des- 
cend de  40  pieds  par  mille  (7'n,58  par  kilomètre). 


Ii    « 


m 
M 


i\i\i  LA  TERRR   DES   MERVEILLES 

loin'iils,  |»liiirs,  vnils  «'I  Irmprirs;  ri  <lo  IfUisnvs 
rlVorls  ('(Hiibiiirs  «'sl  irsiillrc  hi  plus  mcrvcillciisr 
édilinalioi)  ([u'ail  jamais  conlriiiplrc  nii  d'il  lui- 
inaiii. 

Il  y  a  là  <l<'s  rhaurlu's  (lrcallH''(li'al('s  ^olliiquos 
lirrissùrs  de  lli'clics  cl  de  rioclicloiis,  (1rs  cliit- 
Icaiix  foris  aux  murs  rhivclirs,  aux  lourcllos 
iru|)iM'ua1)lrs,  des  dcmjous  à  druu  luiut'S,  (1rs 
[)iiiacl('S  a('Ti«'us  (jui  sup[»(ni('ul  des  nids  d'ai- 
gles. Ricu  de  plus  iualleudu  que  ces  faulasliqucs 
a|>pai'ili<ms  du  nu)y('u  A^(*  au  cumu'  du  Nouveau 
^foiide  :  il  semble  (|ue  les  roiislrucleu  descas- 
lels  des  bords  du  Rliiu  soioiil  veuus  (  lier  ici 
dos  iiispiralious. 

Des  sources  d'eau  bouillaule  ajouleul  à  l'im- 
pivvu  (lula])leau  :  l'uue  d'elles  laïu'e  ses  vapeurs 
par  uii  «''veut  phué  au  soninuM  d'un  pinacle,  ('es 
eaux  Ihermales,  eu  bai^fiaul  les  parois  de  la 
L;(»r,i^('  depuis  uu(^  longue  suile  de  sii'cles,  les 
oui  revi^'lues  des  plus  (H'Iakiules  couleurs.  Sur 
un  brillaul  fond  jauuc  se  délacluMil  des  slries  du 
bhiuc  le  plus  ])ur  (Ui  des  bordures  du  rose  le 
plus  (b'dicat;  des  aiguilles  rouge  écarlalo  se  dres- 
sent à  coté  do  pilous  orange  ou  violcl;  de  blaïus 
fantômes  surgissent  sur  des  nmrailles  brunes. 
C/esl  une  féerie  de  couleurs  doni  rien  ne  i)eul 
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donner  l'idée  et  qui  m'avait  para  invraisem- 
blable sur  les  toiles  du  peintre  anglais  que 
j'avais  rencontré  sur  ma  route.  Ces  tons,  qui  de- 
viennent, sous  le  pinceau,  violents  et  discords, 
s'harmonisent  admirablement  dans  la  nature. 
Les  grandes  murailles  basaltiques  montrent  si 
nettement  les  lignes  de  démarcation  qui  sépa- 
rent leurs  strates  successives,  qu'on  les  croirait 
édifiées  par  une  race  de  géants. 

Pour  avoir  une  vue  d'ensemble  de  ce  grand 
travail  des  siècles,  il  faut,  en  quittant  la  pointe 
qui  domine  la  cliulo,  s'acheminer  par  une  cor- 
niche surplombant  la  crevasse  béante  au  fond  de 
laquelle  la  Yellowstone  s'est  ouvert  un  chemin. 
On  traverse  une  forêt  de  pins  antiques  où  se  perd 
la  puissante  voix  de  la  cataracte,  et  au  bout  d'une 
heure  de  marche  on  atteint  le  sommet  de  Look 
Ont  Points  sorte  de  mirador  qui  fait  saillie  au- 
dessus  du  précipice. 

Du  haut  de  cette  pointe  rocheuse,  où  nous  ar- 
rivâmes au  coucher  du  soleil,  le  spectateur,  en 
quelque  sorte  suspendu  dans  le  vide,  laisse  errer 
le  regard  depuis  la  cataracte,  dont  le  bruit  arrive 
à  peine  à  ses  oreilles,  jusqu'à  l'extrémité  opposée 
de  la  gorge  :  c'est  un  panorama  de  trois  lieues 
d'étendue.  A  1000  pieds   de  profondeur  mugit 
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la  Yellowstoiio  :  ce  fleuve,  qui  vieul  de  faire  uue 
ehule  si  imposaule,  n'est  plus  qu'un  ruban  d'éme- 
raude  si'  lordanl  sous  l'étreinte  des  rocs  géants. 
Les  rocs  sont  verlicaux,  et  leurs  parois,  rougées 
])ar  les  eaux  bouillantes,  supportent  des  cor- 
iiiclies  aériennes  qui  suiplombent  au-dessus  de 
Tabîme.  Les  pi(;rres  qu'on  précipite  du  buut  de 
c«'s  cornicbes  parcourent  longtemps  les  espaces 
avant  de  se  briser  sur  le  sol. 

Immédiatement  au-dessous  du  [>inacb'  de  Lo(d\ 
Ont  Point  surgit  un  piton  inaccessible  :  deux 
aigles,  qui  en  ce  moment  décrivaient  majestueu- 
sement leurs  orbes  au-dessus  de  la  cataracte,  y 
avaient  construit  leur  aire  :  leur  voix  penvante 
répondait  aux  cris  [)laintifs  des  jeunes  aiglons 
qui  les  appelaient  de  leur  demeure  aérienne,  (le 
nid,  déjà  mentionné  parLangford,  étail  ])eut-être 
là  depuis  des  siècles,  et  le  couple  qui  riia])itait 
était  sans  doute  le  même  «|ue  virent  les  premiers 
explorateurs,  car  on  connaît  la  longévité  de 
l'aigle. 

L'œil  est  fasciné  par  la  grandiose  cataracte  : 
il  la  suit  dans  son  trajet  et  la  regarde  s'écrouler 
dans  le  gouIVre,  à  demi  voilée  par  les  embruns 
«|ui  remontent  le  long  des  rocliers.  Sa  nappe  se 
détache,  l)laMclie  comme  la  neige,  sur  le  vert  pi'o- 
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fond  dos  forêts  de  conifères  qui  s'épanouissent 
sur  les  montagnes  de  l'arrière-plan. 

J'ai  vu  ce  tableau  éclairé  par  les  teint(;s  idéales 
d'un  coucher  de  soleil,  et  l'ai  fixé  en  traits  inef- 
façables dans  ma  mémoire  avant  que  la  nuit 
vînt  le  voiler. 

Ilayden  déclare  que,  si  les  chutes  de  la  Yellow- 
stone  l'emportent  en  beauté  sur  celles  du  Nia- 
gara, le  Grand-Canon  est  sans  parallèle,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  termes  pour  en  exprimer  l'étonnante 
majesté.  Avec  son  rare  coup  d'œil  de  géologue, 
il  a  essayé  d'expliquer  l'origine  de  ce  merveil- 
leux paysage.  Il  croit  que  le  bassin  tout  entier 
de  la  haute  Yellowstone  était  autrefois  un 
immense  lac  dont,  l'enceinte  montagneuse  qui 
Tentoure  formait  les  rives,  et  dont  le  lac  actuel 
ne  serait  qu'un  vestige.  Ce  lac  existait  à  l'époque 
où  cette  région  était  le  théâtre  d'une  prodigieuse 
activité  éruptive.  La  roche  fondamentale  est  un 
basalte  compact  et  très  dur,  que  n'entament  ])as 
facilement  les  éléments.  Les  produits  volca- 
niques et  les  dépots  des  sources  chaudes  ont 
égalisé  la  surface  extrêmement  irrégulière  du  sol 
primitif.  Au-dessus  des  chutes  supérieures,  sur 
un  parcours  de  Ki  milles  à  partir  du  point  où 
elle  sort  du  lac,  la  Yellowstone  coule  sur  un  lit 
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basaltique  ;  puis  se  produit  une  transition  brus- 
que entre  le  dur  basalte  et  le  lit  plus  tendre  des 
produits  volcaniques,  de  telle  façon  que  la  rivière 
a  pu  facilement  se  creuser  un  canal  ;  c'est  ce  que 
montre  l'examen  des  murailles  verticales  vues 
de  dessous  la  première  chute.  La  deuxième  chute 
s'est  formée  de  la  même  façon  ;  toute  la  masse 
d'eau  se  précipite  dans  un  bassin  circulaire  qui 
s'est  creusé  dans  la  roclie  dure,  en  sorte  que  le 
rebondissement  des  eaux  n'est  pas  un  des  moin- 
dres éléments  de  beauté  du  tableau.  Au-dessous 
de  la  deuxième  chute,  les  parois  de  la  gorge  lais- 
sent voir  les  matériaux  dont  elles  sont  compo- 
sées. Là  où  la  rivière  s'est  creusé  un  canal  à  tra- 
vers le  dur  basalte,  on  voit  distinctement  les  fis- 
sures irrég"ulières  qui  se  prolongent  sans  doute 
vers  les  brûlantes  régions  souterraines.  Des  deux 
côtés  de  la  Yellowstone  on  aperçoit  des  dépôts 
locaux  de  silice  provenant  d'anciennes  sources 
chaudes  et  atteignant  parfois  400  ou  500  pieds 
d'épaisseur.  Ils  forment  les  matériaux  de  ces  pi- 
nacles aériens  dont  se  hérissent  les  murailles 
presque  verticales,  et  qui  présentent  des  formes 
si  multiples  et  si  pittoresques.  La  silice  était  ori- 
ginairement aussi  blanche  que  la  neige;  mais 
elle  a  emprunté  au  temps,  en  maints  endroits, 
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les  nuances  les  plus  riches  et  les  plus  variées. 
Les  murailles  sont  sillonnées  de  fissures  irré- 
gulières qui  traversent  le  basalte  et  commu- 
niquent avec  les  dépôts  des  anciennes  sources. 
D'un  bout  à  l'autre  de  la  gorge,  depuis  les  chutes 
jusqu'au  Tower  Creek,  elles  présentent  le  même 
aspect  :  d'abord  les  masses  basaltiques  irrégu- 
lières, puis  les  débris  volcaniques  ou  les  forma- 
tions multicolores  des  sources  chaudes,  puis  les 
dépôts  plus  récents,  horizontalement  stratifiés, 
provenant  des  eaux  de  l'ancien  lac.  Hayden 
conclut  que,  si  le  Grand-Canon  a  l'aspect  d'une 
énorme  crevasse,  ce  n'est  en  réalité  qu'un  canal 
creusé  par  la  rivière  après  le  dessèchement  de 
l'ancien  bassin  du  lac. 

Nous  rentrâmes  au  campement  à  la  nuit  close; 
il  était  temps,  car  en  ce  moment  même  la  foudre 
tombait  à  deux  pas  de  nous  avec  un  fracas  qui 
nous  glaça  d'effroi.  Pendant  que  des  éclairs 
éblouissants  fendaient  la  nue  et  qu'une  pluie 
torrentielle  inondait  la  vallée,  nous  étions  con- 
fortablement abrités  sous  la  grande  tente  qui  ser- 
vait de  salle  à  manger  et  de  cuisine,  e*  qu'em- 
baumaient de  leurs  résineuses  senteurs  les  jeunes 
pins  dont  elle  était  décorée.  Comme  il  faisait  froid, 
un  grand  poêle  ronflait  au  milieu  du  pavillon. 
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Nous  soiipâmes  du  classique  gif^ot  d'élan,  eu 
compagnie  do  deux  touristes  américains  qui 
voyageaient  en  trappeurs  du  Far-West,  vêtus 
du  costume  indien  en  peau  de  cerf,  coiffés  d'im- 
menses chapeaux  de  feutre,  chaussés  d'énormes 
bottes  crottées,  armés  de  tout  un  arsenal  de  fusils 
et  de  pistolets.  Sous  leur  accoutrement  de  ban- 
dits, nous  découvrîmes  des  gentlemen  du  high 
life.  Nous  leur  offrîmes  vainement  le  traditionnel 
cock-tail  :  c'étaient  des  néphaliens  convaincus, 
qui  ne  ])uvaient  d'autre  boisson  pétillante  que  du 
aoila-ivatcr  et  du  (jin<jcr-bccv. 
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Le  long  du  Grand-CanoD.  —  Rupture  d'une  sangle.  —  Lu  forêt 
vierge.  —  Le  mont  Washbnrn.  —  Origine  du  bassin  de  la 
Yellowslone.  —  Sublime  panorama.  —  Pierres  précieuses. 

—  Forêts  fossiles.  —  Les  effets  d'une  insolation.  —  F^a  cas- 
cade des  Tours.  —  Souvenir  des  Nez-Percés,  —  Un  /oghousc. 

—  Une  nuit  sur  une  peau  de  bison.  —  Retour  à  Mummoth 
Springs. 


Le  lendemain,  nous  partîmes  de  bonne  heure, 
voulant  faire  ce  jour-là  l'ascension  du  mont 
Washbnrn  et  aller  coucher  le  soir  dans  un 
loghouse  voisin  des  Tower  Fatls. 

Après  avoir  salué  une  dernière  fois  les  cata- 
ractes, nous  dépassons  Look  Ont  Point,  et  nous 
longeons  le  bord  du  Grand-Canon.  Cette  gorge 
prodigieuse,  au  fond  de  laquelle  mugit  la  Yellow- 
slone, commence  aux  cataractes  et  finit,  à  24  mil- 
les plus  au  nord,  au  confluent  de  l'East  Fork, 
bras  oriental  de  la  rivière.  Aux  cataractes,  la  hau- 
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leur  (lu  plateau  csl  do  2377  mètres.  Au-dessus  do 
la  chutcî  supérieure,  le  uivf^iu  do  la  rivière  no  s<; 
trouve  qu'à  quelques  nii'lres  au-dessous  du  pla- 
teau. Les  deux  cliuies  approfondissent  successi- 
vement rabinie.  Du  j)ied  de  la  chute  inférieure 
jusqu'au  contluent  de  l'Eust  Fork,  la  rivière  des- 
cend do  100  mètres.  Sur  une  étendue  de  12  mil- 
les, la  rivière  va  toujours  descendant,  le  plateau 
toujours  s'élovanl,  et  le  canon  toujours  se  creu- 
sant davantage  :  c'est  au  pied  du  mont  Wasliburn 
qu'il  atteint  sa  ])lus  grande  profondeur.  Plus  loin, 
cotte  profondeur  décroît  rapidement.  La  largeur 
du  canon,  au  sommet  des  murailles,  varie  de  400 
ù  1600  mètres. 

Pendant  une  heure,  nous  côtoyons  la  corniche 
occidentale.  Le  sentier  est  suspendu  à  300  mè- 
tres au-dessus  de  la  Yollowstone,  qui  se  lord  entre 
les  basaltes,  faisant  retentir  l'immense  gorge  de 
sa  voix  rauque  et  caverneuse. 

Nos  chevaux  font  merveille  on  face  de  ce  ver- 
tig^inoux  abîme.  Tout  à  coup  ma  sangle  se  rompt, 
ma  selle  tourne.  Je  n'échappe  à  une  effroyable 
dégringolade  qu'en  me  précipitant  vivement 
entre  mon  cheval  et  la  i)aroi  du  roc.  Je  ne  vis 
jamais  do  si  près  la  mort.  Mais  là-bas,  dans  les 
montagnes  Rocheuses,  on  s'accoutume  tellement 
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H  des  chevauchées  invraisenihhibles,  qu'au  bout 
de  quelques  jours  on  est  indifférent  au  danger.  Il 
est  d'ailleurs  bien  certain  que  rien  ne  rend  intré- 
pide comme  la  pure  atmosphère  des  montagnes. 

Il  est  aussi  impossible  de  longer  le  Grand-Canon 
par  le  sommet  que  d'en  parcourir  le  fond,  à  cause 
des  innombrables  échancrures  qui  découpent  les 
corniches,  des  contreforts  qui  s'avancent  comme 
des  décors  de  théâtre,  des  ravins  creusés  par  les 
affluents  de  la  Yellowstone. 

Force  nous  est  donc  de  nous  détourner  h 
gauche  et  de  nous  enfoncer  dans  les  bois  au  fond 
desquels  se  perdent  les  puissants  mugissements 
de  la  Yellowstone.  Nous  nous  saturons  les  pou- 
mons des  fortes  senteurs  de  la  forêt  vierge.  Les 
troncs  grisâtres  des  pins,  hauts  de  40  à  50  mè- 
tres, gros  comme  des  piliers  de  cathédrale,  sont 
tapissés  de  lichens  d'une  grande  variété  de  cou- 
leurs, et  du  haut  des  branches  pendent  des  barbes 
moussues  qui  annoncent  l'âge  de  ces  vétérans 
du  monde  végétal.  Tout  ce  grandiose  inspire  de 
graves  et  religieuses  pensées. 

Du  fond  d'une  clairière,  nous  apercevons  pour 
la  première  fois  la  puissante  masse  du  mont 
Washburn  :  vue  de  là,  elle  a  l'aspect  d'une  pyra- 
mide grisâtre  au  front  chauve. 
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Yri's  midi  iioiih  uth'i^iioris  \v,  pied  di^  la  moii- 
lugiii!,  quo  nous  ^nivissdiis  par  un  soleil  cliaullV; 
à  ])laMC.  Los  aif»l<'S  sifilcnl  au-drssus  do  nos  Irics. 
dôci'ivanldans  los  airsjlos  orbes  majosUu'UX.  Les 
piMilos  sont  si  douces,  ([ue  l'ascension  »'sl  loul 
entière  pralicalile  à  cheval  :  un  al|)inisle  n'ose- 
rait tirer  vanité  d'une  ex|»édili(ui  aussi  facile. 

hr  mont  Wasliburn,  (|ui  doil  S(Mi  nom  au  chef 
ch^  l'expédition  (h;  i87t),  es!  évidennnent  un  an- 
cien volcan.  La  monla^^ne  es!  enlièiemenl  c(un- 
p(>sée  de  roches  innées.  La  cime,  d'une  roche 
Irachytique  j^risàtre,  est  couveile  de  hlocs  de 
basalle;  les  pentes  sont  jonchées  de  débris  vol- 
caniques. Ou  y  trouve  des  calcédoines  et  des 
agates. 

Au  bout  d'une  heure  et  demie  de  montée  con- 
tinue, nous  atteignons  le  point  culminant,  ([ui 
s'élève  à  3151  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Quoiqu'il  soit  au-dessous  de  la  ligne  des 
neiges  perpétuelles,  il  est  au-dessus  '  '  •  ''  ite 
des  forets,  et  rien  ne  fait  obstncie  }i 

Le  panorama  est  d'une  •  isaui.  ;rai.aeur. 
L'imagination  se  perd  comme  Id'il  dans  un  tel 
chaos.  On  embrasse  toute  l'étendue  du  Parc  Na- 
tional. On  plane  sur  un  relief  montagneux  se 
déployant  à  plus  de  40  lieues  à  la  ronde.  Les 
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cimes  les  plus  (''loiiiiioos  se  (lossiiieiil  avec  une 
nolleU'' incr(>yal)l(Mlans  la  pure  alin()spli('n\  iNoiis 
soniriK's  [)i'es([iie  au  faite  (1*1111  continent,  (^t  à  nos 
[>io(ls  se  Ironvenl  les  soiu'ces  des  |)lns  grands 
llouvos  (le  rAnn'i'iipie.  Je  n'oserais  attirmer  (pi'il 
y  ait  ailleurs  une  i»orspective  aussi  prodl^ieiise- 
mciiil  vaslo.  La  toile  circulaire  do  riiorizon  est 
limit(ie  partout  [)ar  une  houle  (MKU'ine  (l(^  pics, 
dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  de  noms,  (les 
pics  aujourd'liui  (îtincelants  de  ^lac(;  et  de  neii^c 
(itaionl,  à  un(M'(Jcento  (';po(|ue  ^('Md(>f;i([ue,  aulaiil 
do  v(dcans  redoutables  (jui  laïuiaionl  des  ilammes, 
dos  cendres  et  do  la  fum(3e,  et  dont  los  laves 
brûlantes  s'(3toigiiaionl  en  siftïant  dans  les  eaux 
de  l'immense  lac  qui  recouvrait  alors  tout  lo 
bassin  do  la  liante  Yellowstono. 

Selon  llaydon,  cette  immens(^  a(;tivit(';  volca- 
nique, dont  on  observe  partout  los  traces  ind»'- 
niablos,  so  produisit  à  une  (''po(pi(;  ^('îologiquo 
toute  moderne,  qui  no  roiiionlo  pas  au  delà  do  la 
période  pliocène,  ol  qui  pout-(Mr(!  n'est  pas  plus 
ancienne  que  los  temps  (piatornaires.  A  cotte 
époque,  los  eaux  entouraient  ou  recouvraient 
même  los  sommets  les  plus  élevés,  ainsi  que  lo 
témoignent  non  seulomenl  les  pierres  roulées 
qu'on  rencontre  jusque  sur  los  cnMes  des  mon- 
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tagnes,  mais  aussi  les  conglomérats  et  les  tufs 
volcaniques  qu'on  trouve  disposés  en  stratifica- 
tions le  plus  souvent  horizontales.  Plusieurs  des 
plus  hauts  pics  situés  sur  la  rive  occidentale  du 
lac  semblent  être  d'énormes  cônes  volcaniques 
formés  de  trachytc  compacte,  mais  entourés  de 
conglomérats  stratifiés  qui  montent  sur  leurs 
lianes  et  atteignent  parfois  jusqu'à  leurs  cimes. 
Maintes  montagnes  de  premier  ordre  sont  même, 
en  apparence,  constituées  de  conglomérats.  On 
peut  en  conclure  non  seulement  que  le  canal  du 
Grand-Canon  ne  remonte  nullement  à  une  époque 
reculée,  mais  que  le  dépôt  des  matériaux  dont  il 
est  constitué  est  un  fait  absolument  moderne 
dans  le  sens  géologique  du  mot. 

Le  drainage  du  pays  commença  longtemps 
avant  le  creusement  des  cours  d'eau  actuels. 
Comment  se  produisit  ce  vaste  drainage  ?  Hay- 
den  l'explique  par  un  exhaussement  général  de 
toute  la  contrée,  qui  aurait  expulsé  graduelle- 
ment l'immense  masse  d'eau.  Ce  n'est  donc  pas 
entièrement  à  un  phénomène  d'érosion  qu'il  fau- 
drait attribuer  l'origine  de  l'admirable  bassin  de 
la  Yellovvstone,  mais  en  parlie  k  un  pliénomène 
de  relèvement.  Ce  phénomène  se  serait  produit 
dans  tout  le  nord-ouest  de  l'Amérique,  peut-être 
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sur  toute  l'étendue  de  la  région  des  montagnes 
Brocheuses;  les  eaux  se  précipitèrent  vers  le  Pa- 
cifique à  l'ouest,  vers  l'Atlantique  à  l'est  :  comme 
elles  ne  descendirent  que  lentement,  elles  s'épar- 
pillèrent en  différents  lacs  d'une  étendue  plus  ou 
moins  grande.  C'est  alors  que  le  creusement  du 
Grand-Canon  draina  lentement  le  grand  bassin 
lacustre  qui  était  situé  au-dessus  des  chutes, 
et  dont  le  lac  Yellowstone  n'est  plus  qu'un 
vestige  peu  considérable.  Dans  le  voisinage  sont 
disséminés  d'autres  vestiges,  qui  forment  aujour- 
d'hui des  réservoirs  alimentant  le  drainage  local. 
La  même  série  de  phénomènes  physiques  se 
serait  produite  en  Orégon,  en  Californie,  dans 
ridaho  et  le  Territoire  de  Washington,  et  peut- 
être  au  Mexique.  Les  sources  chaudes,  qui  au- 
jourd'hui sont  en  voie  d'extinction  lente,  sont 
les  derniers  phénomènes  de  la  série.  Des  preuves 
palpables  attestent  que,  dans  toute  l'étendue  de 
l'Ouest- Américain,  les  sources  chaudes  et  même 
les  geysers  abondaient  pendant  cette  grande  pé- 
riode d'activité  volcanique.  On  en  trouve  partout 
des  vestiges  dans  les  Étals  et  les  territoh'cs  situés 
au  delà  du  Mississipi  \ 

i.  Ilaydeii,  Sivth  Annual  Ueport. 
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Pour  décrire  conscienciousomcnt  le  panorama 
du  monl  Washburn,  il  faudrait  dénommer  l'une 
après  l'autre  les  principales  cimes  qui  surgissent 
dans  l'étendue  du  Parc  National,  dont  ce  magni- 
lique  belvédère  occui)C  le  centre.  Dans  cette  carte 
en  relief  qui  se  déroule  à  nos  pieds  aussi  grande 
que  nature,  nous  reconnaissons  toutes  les  ré- 
gions que  nous  avons  parcourues.  Au  nord-ouest 
nous  distinguons  le  mont  Terracc,  le  mont  Sé- 
pulcre, le  i)ic  Electrique  et  le  pic  Bunsen,  qui 
dominent  Mammoth  Springs,  le  point  de  départ 
de  nos  chevauchées.  Là-bas,  au  sud-ouest,  à  une 
distance  énorme,  de  ])lancs  sillons  de  fumée 
montent  vers  le  ciel.  Là  est  la  région  des  gey- 
sers, et  peut-être  (ju'en  ce  moment  même  le 
Vieux-Fidèle  fait  explosion.  Au  sud,  au  delà  de 
la  Montagne  de  Soufre,  scintille  au  soleil  la  nappe 
bleue  du  lac  Yellowstone,  comme  un  miroir  en- 
châssé dans  unc^  sombre  bordure  de  montagnes. 
Derrière  le  lac  surgit  la  chaîne  mère  des  mon- 
tagnes Uocheuses,  et  plus  loin  encore  le  massif 
des  montagnes  Rouges,  que  domine  la  cime  su- 
perbe du  mont  Sheridan.  Ce  large  ruban  argenté 
qui  prend  naissances  à  l'extrémité  nord  du  lac  et 
qui  serpi'ute  au  milieu  des  prairies  et  des  forêts, 
c'est  la  Yellowstoiu',  la  merveilleuse  rivière  (pii 
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entreprend  son  voyage  épique  h  travers  le  pays 
le  plus  bouleversé  du  Nouveau  Monde.  En  la  sui- 
vant depuis  sa  naissance,  nous  la  voyons  s'en- 
gouffrer soudain  dans  une  énorme  crevasse  où 
elle  disparaît  au  regard  :  cette  crevasse  qui 
s'ouvre  téante  presque  sous  nos  pieds,  c'est  le 
Grand-Canon. 

Il  faut  nous  arracher  à  ces  magnilîcences.  La 
descente  de  la  montagne  serait  une  agréable  pro- 
menade sans  le  terrible  soleil  qui  darde  sur  nos 
tètes.  Au  delà  du  mont  Wasliburn  nous  entrons 
dans  un  pays  de  prairies  que  nous  traversons  au 
galop  de  nos  chevaux. 

Dans  cette  région  abondent  différentes  variétés 
de  pierres  précieuses,  agates,  sardoines,  mala- 
chites, calcédoines,  améthystes.  Si  notre  temps 
n'était  limité,  nous  irions  explorer,  à  quelques 
milles  de  là,  de  l'autre  côté  de  la  Yellowstone, 
h's  fameuses  forêts  fossiles  du  Spécimen  Ridye. 
On  trouve  là,  en  nombre  prodigieux  et  dans  une 
admirable  conservation ,  des  arbres  siliciliés , 
opalisés,  agatisés  :  le  sol  est  jonché  de  troncs 
et  de  branches  d'arbres  changés  en  blanche 
et  dure  agate  ;  en  maints  endroits  les  troncs 
sont  encore  debout,  comme  les  colonnes  d'un 
temple  ruiné.   On  nous  a   vendu   à  Alamniolh 
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Spi'ings  do  curieux  spécimens  de  ces  pétrilica- 
lions. 

Vers  quatre  heures,  nous  faisons  lialle  dans  un 
vallon  romantique,  au  bord  d'un  clair  torrent 
coulant  entre  les  arbres  et  les  rochers.  Pendant 
que  les  chevaux  broutent,  nous  mangeons  sur 
l'herbe  les  provisions  que  nous  avons  apportées. 
Mélangée  de  whisky,  l'eau  du  torrent  est  ex- 
quise. 

Alexander  ne  partag(i  guère  notre  satisfac- 
tion :  l'ascension  du  mont  Washburn  l'a  affligé 
d'une  insolation  ;  il  n'a  nul  appétit,  et  c'est  pitié 
de  le  voir  couché  sur  l'herbe,  accablé  par  la 
lièvre. 

Le  torrent  qui  arrose  la  vallée  forme,  à  quel- 
ques pas  de  là,  la  cascade  des  Tours  (Tower 
Faits),  une  des  plus  curieuses  chutes  qui  soient 
au  monde.  Les  roches  ignées  du  haut  desquelles 
se  précipite  la  masse  d'eau  sont  d'une  extrême 
dureté  :  du  combat  entre  la  pierre  et  l'élément 
liquid»'  est  résultée  la  formation  d'un  groupe  de 
tours  et  de  toure''es  d'un  aspect  extraordinaire- 
ment  imposant.  La  chute  est  dominée  par  deux 
énormes  colonnes  de  basalte,  svelles  et  élancées, 
qui  s'élèvent  du  fond  de  l'abnue,  et  entre  les- 
quelles s'élance  la  cataracte  :  on  dirait  le  portail 
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giganlesquo  d'une  cathédrale  g"olliiquo.  La  foret 
(le  pinacles  qui  surgit  derrière  les  tours  jumelles 
complète  l'illusion.  La  cataracte  s'élance,  d'un 
bond  ininterrompu  de  50  mètres,  dans  un  abîme 
circulaire.  C'est  un  spectacle  saisissant.  Je  me 
rappelle  que  le  piton  du  haut  duquel  nous  vîmes 
la  chute  était  si  étroit,  qu'il  n'y  avait  place  que 
pour  un  seul  spectateur,  et  encore  fallait-il  se 
cramponner  à  un  arbre  suspendu  au-dessus  du 
gouffre.  On  peut  recommander  ce  lieu  à  ceux  qui 
veulent  prendre  des  leçons  de  vertige.  Mais  la 
vue  vaut  bien  qu'on  brave  le  danger.  On  embrasse 
à  la  fois  la  cascade  et  tout  le  pays  environnant. 
A  300  mètres  de  là  coule  la  Yellovvstone  au  fond 
de  son  canon,  dont  les  parois  jaunâtres  forment 
en  cet  endroit  des  palissades  naturelles  disposées 
avec  tant  d'art  et  de  symétrie,  qu'on  les  prendrait 
pour  des  constructions  militaires.  Au  loin  on 
aperçoit  les  sommets  vaporeux  de  la  Cordillère, 
d'une  teinte  bleu  velouté. 

En  quittant  les  Tower  Falls,  nous  traversons 
une  région  déserte.  Sur  le  bord  du  chemin  nous 
apercevons  le  crâne  blaijchi  d'un  cheval  ;  nous 
sommes  au  lieu  même  où  Weikert  et  Mac  Cartney 
furent  attaqués  par  les  Nez-Percés  en  1877.  On 
se  rappelle  que  l'un  d'eux  eut  son  cheval  tué  sous 
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lui.  Lo  moriio  aspocl  du  pays  r»''pnn(l  l)i('n  h  ro 
lugubre  souvi'nir. 

A  sopt  liourcs  (lu  soir  nous  saluons  laifin  h* 
lof/house  où  nous  avons  résolu  do  passer  la 
nuit  qui  doit  clore  noire  vie  nomade.  Après  les 
quelques  nuits  que  nous  venons  de  passer  sous 
la  froide  lente,  nous  nous  léjouissons  à  l'idée  de 
dormir  cette  fois  dans  une  liabilation  close  et 
bien  cbauffée. 

Qu'on  s'imagine  une  grossière  construction 
faite  de  troncs  d'arbres  non  équarris  et  non 
calfeutrés,  laissant  enlrer  le  vent  par  les  inter- 
stices. Cela  rappelle  les  saeton  ou  buttes  de  ber- 
gers dans  les  montagnes  de  la  Norvège.  L'inté- 
rieur se  compose  d'une  pièce  unique  servant  tout 
à  la  fois,  à  la  mode  d'Islande,  d(^  cuisine,  de  saUe 
à  manger  et  de  cbamlire  à  coucber.  A  la  mode 
d'Islande  aussi,  les  bètes  y  dorment  avec  les  gens. 
En  entrant,  nous  sommes  accueillis  par  de  gros 
cbiens  noirs  plus  disposés  à  nous  sauter  au  cou 
qu'à  nous  soubaiter  la  ])ienvenue. 

Le  vieux  solitaire  qui  babite  celte  cabane  vit 
des  péages  perçus  sur  les  voyageurs  et  les  mi- 
neurs qui  se  servent  du  «  pont  de  Jack  »  jeté 
sur  la  Yellowstonc  pour  l'exploitalion  des  mines 
d'or  et  d'argent  situées  à  une  dou/aine  (bî  lieues 
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à  l'est.  Autrefois  il  faisait  lui-même  le  métier  de 
mineur;  mais,  un  jour,  h\a  suite  d'une  explosion 
de  poudre,  des  parcelles  de  roc  et  un  morceau  do 
son  chapeau  de  feutre  lui  entrèrent  dans  la  cer- 
velle; il  fit  une  longue  maladie,  pendant  laquelle 
il  perdit  une  portion  de  la  boîte  crAnienne. 
Finalement  il  guérit ,  et  il  est  actuellement 
parfaitement  sain  de  corps  et  d'esprit.  Il  nous 
sert,  dans  une  crasseuse  vaisselle  de  fer  battu, 
des  truites  et  une  tasse  de  café.  Nous  soupons 
assis  sur  des  tonneaux  et  à  la  lueur  d'une  chan- 
delle. 

D'infectes  peaux  de  bison  étendues  sur  un 
plancher  qui  n'a  jamais  vu  l'eau  nous  servent 
de  couches  pour  la  nuit.  Sans  compter  les  deux 
chiens,  nous  sommes  bien  une  douzaine  de  dor- 
meurs dans  cette  pièce  étroite,  car  des  mineurs 
y  sont  venus  aussi  demander  l'hospitalité.  Tout 
ce  monde  couche  éparpillé  dans  tous  les  coins. 
La  température  est  suffocante.  A  neuf  heures  du 
soir  on  souflle  la  chandelle,  et  la  chambre  n'est 
plus  éclairée  (pic  par  la  llamme  mourante  des 
bûches  de  bois.  Avant  de  fermer  I'omI,  ces  roiigh 
people  se  racontent,  avec  l'accent  nasillard  si 
caractéristique  du  Yankee,  les  mille  épisodes  de 
leur  vie  aventureuse.  Puis  silence  profond,  auquel 
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suc('îm1(^  bieiilot  un  prodigirux  ccmcnl  de  ronlle- 
niciils. 

L'ol»s('urilr  rsl  «'niHpIi'Ic.  .le  voudrais  hicii  i-oii- 
llor  iinssi,  iiKiis  dans  le  niysli'rc  des  Irniducs  il 
se  [)ass{^  des  choses  rlian^cs  «[ui  nie  licnncnl  en 
rvril.  Ou'csl-cc  donc;  ([ne  cr  cluiud  conhicl  (|iii 
MIC  cliJilouille  les  pieds?  Soid-('(^  les  pieds  du 
voisin?  \on,  c'est  un  des  deux  molosses  réll"- 
cliissiinl  Jiu  moyen  (raller  reirouver  son  iuailr«! 
qui  d<ui  dei'iière  ma  lèle;  l'animal  liésil»;  l(Uiu- 
temps  à  franchir  la  com[»acle  ranjj;ée  de  (hu- 
mours; il  me  saule  enlui  sur  le  ('(U'ps,  puis  sur 
la  liLjui'e,  se  couclie  dans  mon  voisiuîii'c  et  pen- 
dant toute  la  nuitmefail  entendie  sa  i'es[)iralion. 
Mon  liavi'esac  me  sert  d'oreiller  :  voilà  que  le 
sac  se  met  à  remuer  sous  ma  j«uie;  comme  jV 
ai  mis  mon  portefeuille,  mon  jjremier  nnuive- 
ment  est  de  chercher  dans  les  ténèbres  une  main 
crimimdle,  mais  je  ne  rencontre  que  le  vide;  en 
ouvrant  le  sac,  je  constate  l'évasion  d'ime  bèto 
quelconque.  Est-ce  un  rat?  est-ce  un  serpent? 
Qu'en  sais-je?  Je  ne  parle  pas  des  araignées  et 
autres  horribles  insectes  qui  me  courent  sur  le 
corps.  La  porte  ferme  mal,  (?1,  connue  l'air  est 
froid  dehors  et  chaud  dedans,  me  voilà  sur  le 
trajet    d'un     courant    d'air    qui    m'ai'lli^e    d'un 
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i'lium(>.  Hou  l)i(Mi!  quello  imil  !  Qu'il  fri'ail  bon 
d'èlrc;  sous  la  Iriih»!  Kl  uvrc  (|uol  s»)uhi^«'ni('nt 
j(5  vois  [»oiu(ln'  Ir  j(uir  ù  ('iii([  heures  du  nmliii  ! 
Mes  compagnons  me  confessent  (|u'ils  n'ont 
jamais  passé  une  aussi  longue  nuit  ])lanclic 
dans  un  trou  si  noii*. 

Aprî'S  une  nouvelle  édilion  de  Iruiles  et  de 
café,  nous  parlons  à  sept  heures  el  demi"  du 
matin  [uiur  accomplir  nolie  dernière  étape.  N()us 
gravissons  la  montagne  par  une  chaleur  déjà  cui- 
sante. Dans  ces  vallées  du  n<u'd-ouest  les  journées 
sont  aussi  brûlantes  (jue  les  nuits  sont  froides. 
Quelle  splendide  nature!  (luello  luxuriante  végé- 
tation! Sur  le  vert  sombrt^  des  pins  se  détache 
le  vert  pâle  des  saules,  (|ui  imitent  si  bien  le  bou- 
leau par  leurs  troncs  argentés  (!t  leur  feuillage 
aérien.  Le  silence  profond  de  ces  majestueuses 
solitudes  n'est  troublé  que  par  le  cri  strident  de 
l'aigle.  A  mesure  que  nous  nous  élevons,  l'ho- 
rizon s'élargit  :  un  océan  de  cimes  vaporeuses 
fuit  derrière  nous  dans  la  brume  matinale.  Au 
sommet  de  la  côte  nous  rencontrons  une  cara- 
vane de  chasseurs.  Ils  traînent  après  eux  de 
nombreux  chevaux  de  charge  qui  portent  des 
colTrcs  disposés  à  la  manière  islandaise. 

Arrivés  sur  le  haut  plateau,  nous  nous  laissons 
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emporlor  pondant  trois  heures  par  le  galop  in- 
îcrnal  de  nos  cayuscs,  qui  semblent  llairer  déjà 
les  pâturages  de  Mammoth  Springs.  A  onze 
heures  nous  commençons  à  apercevoir,  au  bout 
de  la  vallée,  les  terrasses  calcaires  qui  do  loin 
simulent  un  énorme  glacier  :  bien  qu'elles  sem- 
blent n'être  qu'à  une  portée  de  fusil,  il  nous  faut 
encore  une  heure  de  galop  pour  y  atteindre. 
Nous  arrivons  à  1  hùtel  National  à  midi,  par  un 
orape  elYroyable. 


CONCLUSION 


1 


Lv'  londr'inainil  fallut  dire  adieu  à  la  Teiro  des 


Merveilles.  Eu  la  quiltanl,  je  me  s'arpris  à  sou- 
pirer le  never  du  poète.  Ncvcr  oh!  never  morcî 
—  Ne  la  reverrons-iious  «  plus  jamais  »? 

Que  d(i  fois  mes  souvenirs  en  ont  depuis  évo- 
(pié  la  s;)lcndide  image  !  Que  de  fois  ma  pensée 
s'est  envolée  vers  les  rives  du  lac  Yellowstone, 
vers  les  bords  des  bassins  d'eau  bouillante  de 
la  Firehole,  ou  vers  les  pitons  qui  druninent  les 
cataracles  du  Grand-Canon! 

Comme  l'Islande,  avec  kuiuelle  AU'  a  lant  de 
t  aits  de  ressemblance,  cette  couliéc  exerce  sur 
rimagiiiation  une  attraction  puissante,  cl  l'im- 
pression que  b' voyageur  en  rii(q)orte  est  de  celles 
qui  font  époque  dans  la  vie  et  (juil  ne  saurait 
pins  jamais  oublier. 
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On  revient  de  là  meilleur,  plus  humble,  et  pé- 
nétré de  ce  religieux  respect  qu'inspirent  à  notre 
faible  entendement  les  mystères  de  la  nature  et 
la  grandeur  de  la  création. 

Je  me  séparai  à  regret  de  mes  aimables  com- 
pagnons à  Livingstone  City  :  ils  allaient  chez 
les  Mormons.  Quant  à  moi,  je  pris  la  route  du 
lointain  Mexique,  dont  j'atteignis  la  frontière 
huit  jours  après,  ayart  parcouru  iOOO  lieues 
en  pullman-car  et  traversé  du  nord  au  sud  Tim- 
mense  territoire  des  États-Unis. 


FIN 
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FoLsoM  David  E.  The  Valley  of  tlie  Uppcr  Yellowstono, 
by  C.-W.  Cook.  Article  publié  dans  lo  Western  Monthly, 
juillcV  1870.  Cet  article,  dont  l'auteur  est  M.  David  E.  Fol- 
som,  parut  par  erreur  sous  le  nom  de  M.  Cook.  C'est  pro- 
bablement la  première  description  détaillée  des  geysers  de 
la  Yellowstone. 

Langford  N.-P.  The  Wonders  of  tbe  Yellowstone. 
Article  publié  dans  le  Scribnefs  Monthhj,  vol.  II,  mai  et 
juin  1871,  p.  1-113. 

TnuMncLL  Walter.  The  Wasbburne  Yellowstone  Expé- 
dition. Article  publié  dans  le  Ovcrland  Monthly,  vol.  Vï, 
juin  1871,  p.  431-489. 

Doanp:,  lient.  Clstavus  C,  Senalc  Ex.  Doc.  ;  n»  'M,  4h'^ 
Congress  ;  S**  session.  Letter  froni  the  Societary  of  War 
comraunicatiug  the  report  of  lient.  Gustavus  C.  Doane 
upon  the  socalled  Yellowstonu  Expédition  of  1870,  p.  1-40. 


1.  Cette  liste  a  été  dresst''o  presque  enlièremen:  d'après  l'ap- 
pendice bibliopraphique  annexé  au  rapport  de  .M.  le  ]»rofes- 
seurA.-C.  Peale  dans  le  d<ni7,ièuie  lit'porf  of  the  l'nilrd  Sfad'x 
Gcologicof  and  Gnof/raphica/  Surrn/  of  t/ii'  Trrnforics.  On  a 
omis  les  ouvrages  antérieurs  à  1870,  où  il  n'est  fait  que  de 
values  allusions  aux  geysoi':^  de  la  YellowKtone. 
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EvRRTs,  Thuman  C.  ïliiiiy  st'ven  Days  of  Péril.  Aiiicle 
publié  dans  le  Scribner's  Monlhly,  vol.  lil,  n.  1,  nov.  iSl\, 
p.  1-17. 

IIaydk.n,  D''  V.-\.  Prcliiniiiary  Report  of  the  United 
States  Geological  Survey  of  Montana  and  portions  of  adja- 
cent Territories.  Bsing  a  fiftb  annual  report  of  progress, 
by  r.-V.  ïlayden,  United  States  Geologist.  Gonducted 
iinder  autbority  of  tlie  Secretary  of  tbe  Interior.  Wasbing- 
ton,  Government  printing  Office,  1872.  Dans  les  cbapitres 
IV  à  VII  inclus,  le  docteur  Ïlayden  décrit  le  Parc  National 
de  la  Yellowstone,  Son  rapport  est  accompagné  de  54  illus- 
trations ot  de  5  cartes. 

Peale,  D'A. -G.  Preliminary  Report  of  tbe  United  States 
geological  Survey  of  Montana,  etc.  (voir  l'o-uvrage  précé- 
dent). Le  cbapitre  XI  contient  le  rapport  de  A. -G.  Peale 
sur  les  minéraux,  les  roclies,  les  sources  tbermales,  etc. 

Leidy,  Prof.  JosKiMi.  Preliminary  Report,  etc.  (voir  l'ou- 
vrage précédent).  Notice  of  some  Worms  coUectedduring 
Professor  Hayden's  Expédition  to  tbe  Yelloswtone  River 
in  tbe  summer  of  1871,  by  Prof.  Joseph  Leidy,  of  Pbila- 
dclpbia.  Les  pages  381-382  décrivent  le  ver  trouvé  dans 
les  truites  du  lac  Yellowstone. 

Porter,  Prof.  T.-C.  Preliminary  Report,  etc.  (voir  l'ou- 
vrage précédent).  Gatalogue  of  Plants,  by  Prof.  Tbomas 
G.  Porter,  p.  477-498.  On  y  trouve  une  liste  des  plantes  du 
Par    National  de  la  Yellowstone. 

lÎAYDEN,  1)''  F.-V.  Tbe  Ilot  Springs  and  Geysers  of  tbo 
Vellowslone  and  Firebole  Rivers;  witb  maps.  Article  paru 
dans  Amer.  Jour.  Sci.  and  Arts,  vol.  III,  1872,  p.  105-lio, 
162-176.  Voir  aussi  :  Pctennann  MUthcUunçirn^  XVIII,  1872, 
p.  241-21)1    .21-326. 

Rarluw,  Gapt.  J.-W.  Senato  Ex.  Doc.  n»  66;  42<1  Gon- 
gress  ;  2J  session.  Letler  from  tbe  Secretary  of  War 
accompanyiiig  an  Engineer  report  of  a  reconnaissance  of 
tbe  Yelloswtone  River  in  1871,  by  Gaptains  Barlow  and 
Heap,  ofGorps  of  Engineers,  p.  1-43,  in-8**. 
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Article  publié  dans  Cal  Irrl7'  1  "'^  ^"""«tone. 

States  Geological  Surv^  of"r'T'"''r'  "'  '""  """^^ 
portions  of  Montana,  Idaho  wln    '^^"'"*''"'>' '  erabracing 
report  of  p,.„g,ess  fo     he   e'aM  8^?^  """  '«-''•  ««!„«  l 
ted  States  Geoiogisl.  Cond  c7ed  „l'';f-'^-  ""^''J^".  U"i- 
Secretary  of  Ihe  Interior  \Va„l"  ,       ^  »>'">orityoni,e 
t'ng  Omce,  1873. 1  vol  8vo  „       "  ""'  '^'"'«rninont  Prin- 
''<"».  <2  planehes,  6  Lt'e't  3  f  '  '■'"•  "'»-"-«  -r 
^'  m,  par  le  U.  Havden  ?/  •       °  "''''•  ''<''  'Chapitres  » 
Vellowstone.  ^""'  '^^'"'"'"^  '<>  Parc  National  de  la 

Pealr,  Dr  a  -C    Rp 
States  Geological  'surm!  (Z!!if\  ^V*''""^  ^'^^^^  ^^^itcd 
21  illustrations.  Les    hap S  nV\^7; '''^'  P'  ^^"^^T, 
criventles  sources  du  Paro   v  ^^'  P'  ^^o-iso,  dé- 

pitre  V.  Le  .apport'coSt    T^T^nt"  '^^"^  '"  ^^-' 
sources  thermales.  également  un  catalogue  des 

Bradley  F  -H   Renn  f  • 

8  rllustrations,  2  cartes  ûd  an  ,  /m  '^'  P'  <»«-27'. 
cnpUon  des  geysers  et  des  sorc  1  r""-"™''  '*  «l^- 
liole  et  du  lac  Slioshone.  ''  '"'""'«  '"«h  K/re- 

fxpSS^^^^^^  and  B,rds  „f .,.« 

Wash.„gto„,  ,873,  p.  661-7^5    of  V  r''**  Z^''  «'2- 
'■s  0  des  oiseau,  du  bassin  de  la     i,  7""'  "'  ''2'  ""o 
Gan.vet  Hfji«y  Hpn    ,        '^'a^'rcliole. 

On  y  trouve  les  altitudes  de,  nie     J       '    ^^    '"•■'-»"'• 

"OS  P'cs,  des  renseignements 
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topoprapliiques    et    des    observations    môiéorolog'iques 

CouLTKR  S. -M.   Report  on   Rotany  of  Fireliolc   Hasin. 
Sixth  Animal  Report   Unital  States  GcukKjical  Survey  of 
thc  Tcnitorirs  {Ilayilm's)  for  IS72,  p.  747-792. 

Langford  N.-P.  The  Ascent  of  Mounl  Hayden.  Article 
publié  dans  le  Scribner's  Monthli/,  vol.  IV,  june  1873, 
p.  129. 

Hayden,  D""  F.-V.  The  Wonders  of  the  West.  More  about 
Ihe  Yellowstone,  by  F.-V.  Hayden.  Article  publia  dans  le 
Scribncfs  Monthl!/,  vol.  Hl,  n"  4,  feb.  1872,  p.  388-:U)(;. 

L.VNOFORb  N.-P.  Report  of  the  Stiperinlendcnt  of  the 
Yellowstone  National  Park  for  the  ycar  1872.  42^1  Congress, 
3>i  session,  Senate  Ex,  Doc,  u°  '61').  Letler  of  the  Secrc- 
tary  of  thelntcrior,  accornpanying  a  Report  of  the  Super- 
intendent,  etc. 

AusTEN,  Peter  Townse.n'd.  Note  on  the  Siliceous  Pobbles 
from  the  Geysers  of  Yellowstone  Canon.  Publié  dans 
Amer.  Chrmht,  vol.  HI,  feb.  1873,  p.  288-290. 

De  l\  Vallée-Poissix.  Les  explorations  géologiques  à 
l'ouest  des  Etats-Unis,  par  Ch.  de  la  Vallée-Poussin,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Louvain. 
Extrait  de  la  Revue  catholifjuc.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1873. 
Les  paragraphes  4  et  5,  p,  24-42,  renferment  une  descrip. 
tion  du  Parc  National  de  la  Yellowstone  d'après  les  pu- 
lilications  américaines. 

Hayden,  Doane  et  Langford.  Le  Parc  National  des  Etals- 
Unis.  Extrait  et  traduit  par  Em.  Delcrot  des  publications 
américaines.  Tour  du  Monde,  1874,  2°  semestre.  Paris, 
Hachette  et  C'"=,  1874.  49  gravures  et  une  carte. 

Paul  le  Hardy.  La  Terre  des  Merveilles.  Souvenirs  d'une 
exploration  au  bassin  de  la  Yellowslone,par  Paul  le  Hardy. 
Publié  dans  la  Revue  de  Belgique^  187o.  L'auteur  a  fail 
partie  de  l'expédition  du  capitaine  Jones,  en  1873. 

Norton  H.-J.  Horseback  Rides  through  the  Yellowstone 
National  Park,  by  H. -J.  Norton  12ni().  Virginia  Cily,  1874. 

Jones,  Capl.  VN'm.-A.  Report  upon  the  Reconnaissance 
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CoasrocK,  Prof.  Tueo    n  r     , 

„     '  et  le.,  s-ej-sei-s  du  Parc  Naiin,,?,  J  ,  ''™''>''"i'  les 

"eport  upon  ii,e  f|econn»i„  '"  "«'«mann,  u.  .S.  A 

-ng,  0,0.  Uones-  u!^";;;'":^.^!  Northwe..e„.  W,!' 

■'"  'l.e  Natical  Parr^o^n  "t'  ^"'"^  "'  "^  «P-'g» 
™ann,  Assislant  Surgeon  "f  l^'-^'^' i^  C.-L.  Heig. 

p.  iO-l-Hi.  '  ""■   ""-  »'■  2-'-',  May  27,  1870 

Pamiv,  D'  C  -C    Iîoi     •  ' 

connaissance  of  Norlh^^W™'-- "''''"'■'  "P""  "-  Uo- 

fenne  une  liste  dos  planteld"  ^^^Tf'  '^  '"'■''"'■  «»'- 

slone.  ""  l'arc  NaUonal  de  la  Ye|lo«. 

COUSTOOK,    Prof.  x.B    r,,,  ,,     „     , 
''•'"S.  l>y  ïl.eo..B.  Comstock    !'  r'^  ^^T  "^  ^'''"''"  %"- 
«extern  Wyon>i„g  Expédition    mf°?''  "f  U>eNorll,. 

p.  «0-432.  '  ""■   ^''  ""'■•1  séries,   Doc.  1873, 

GoMsrocK,  IVof   T  R    Tr     .■ 
V  Tl,eo..B.  ComstoekPul'L  ;""'";"'"=  '^'^"""al  Park 
-^  V,„,  Feb.  and  Marchai  ''"".l^.rf  «  *'<««»,' 

<wnAs<,  vol.  Vlir  Ja„     ,"p- P"''''é  dans  4m<nV„„  :V„ 
'02.  173,  211.      '    ""•'  ^'^■'  Ma'--  and  April  1874,  p  S" 

--^Von.e.ofU.Ve,WstonoKe,io„ 
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in  llic  Uocky  Mountains,  bcin^'  a  dcscriplioii  of  ilsdoyscrs, 
liol  Springs,  (Irand  Canon,  de,  cxplorcd  in  1870-1871.  Edi- 
ted  by  James  Hicliardson.  Illiislralccl,  limo,  p.  *2;)6.  Lon- 
dres, 187G.  Une  édition  anlùiiourc  a  paru  à  Lotulres  en  1872. 
HiciiAniJSON'  J.  Wondors  ol'  llie  Vellowstonc.  l'diled  by 
James  Hicliardson.  New-York,  Scribner,  Armslrong  and 
Co,  1872.  Uim  autre  édition  a  paru  en  1873. 

SïANLKY  Ki)\vi.N-J.  Hambles  in  Wondiu'Iand.  New-York, 
1878. 

DiNRAVKN,  Lord.  Tbc  (ircat  Divide  :  'l'ravels  in  tlic  llppcr 
Yeilowstone  in  ilic  sunimcr  of  187i.  by  tlie  Earl  uf  Dnn- 
raven.  >VitU  illustrations  by  Valentino  \V.  [iromlcy.  Lon- 
dres, Cbatto  and  \>indus,  Piccadilly,  IS7ri,  p.  i-xvi,  1-377 
i'ô  illustrations  et  2  caries. 

LuDLow,  Capt.  XN'iLLiAM.  Uecoimaissance  from  Carrol, 
Montana  Terrilory,  to  tlie  Yeilowstone  National  Park,  and 
Ueturn,  in  187ÎJ. 

GiUiNNEL  and  Dana.  Geological  Report  ]»y  Edward  S.  Dana 
and  George  Bird  Grinnel.  Reconnaissance  from  Carrol, 
Montana  ïerritory,  etc.,  pp.  93-137.  ' 

Dana  E.-S.  Mineralogical  Notes,  n»  IV.  On  tlic  Asso- 
ciation of  Cryslals  of  (juartz  and  Calcile  in  Parallel  Posi- 
tion, as  oltserved  on  a  spécimen  from  the  Yeilowstone 
Park.  Puldié  dans  Amer.  Journ.  Sa.  and  Arts,  vol.  XII, 
3'»  ser.,  1870,  p.   4i8-i;)l. 

Strong,  (îeul  W.-E.  A  Trip  to  tbc  Yeilowstone  National 
Park  in  July,  Augustand  September  187o.  From  tlie  JouV' 
mil  nf  GnicralW.-E.  '^•troïKj.  Washington,  1870,  p.  l-li3. 
Illustré. 

Hawks  J.-W.  Wyoming.  Public  dans  The  American  En- 
cijelopedia  {App[etOHs),\o\.  XVL  New-York,  1870.  Page  751 
se  trouve  la  description  du  Parc  National  de  la  YelloA\- 
stone. 

CiiAMPLiN  JoiiN-D.,  Jr.  Gey  ;crs.  Publié  dans  The  Ameri- 
can Encuclnpedia,  vol.  Vil,  p.  783-789.  Renferme  une  des- 
cription des  geysers  de  la  Yeilowstone. 
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'iAYDK.V,    I)i-     K     V       \     Il  "^'^ 

'Of''.  («78,  p.  CM.,.^;     '    '""■■'"''''«*•".  vol.  IV.  .New- 

Hayden,  ])■•  K  -V   Thp  r     ♦» 
N;-"»»»!  Pa,.k,  „,„;  a  l:XLT'7  "'""'  ^■«"«•«lone 
•""^"•"'ion,  in-  „,o  Alb.    .i™l7>  """  '»"P'  ""J  an 

;;".r„on.  Pri„,„„  offic     f^^  Tk^ T /'""""^'""'  ^'O- 

'.v-'"f  il 'dJp^l^C;;:.;,;'^"-  "™""  •^^^-^.  -"•  «..«. 

précédenl).  '"  ""o  ««."^r,  elc.  (voir  l'ouvrage 

£]^"^z  ;;fu-;T  ?,^-"  ve„„«.„„e.  p„,; 

32I.32.-;,  3;J7.3i,  '    "*'•*■   P'   28!).2!li,   303.30, 

Shermai\,  fieni  W   T  T 
linont  along  the  l,„e  'otâLCTTV'''''  ">e  con- 

ù  .,  •  '''"''■"'an,  ot  couiitrv  nonh  r  ',  ^'""'"'an  .md 
"«"«ad.  Pri„,ec|  bj  „rder  of  11,.^  ''°  "'"''"  P^^iHc 
sa.nglon,  Government  Pri,  il  nV  fo"""^  "^  ^>'»^-  Wa- 
'««calions.  Une  «érie  de  et t"^  j  ""-■  ',''«'  P-  «-8,  2  il- 
;|--"'P"...e  dan.  -etS-tirL!'!?,",:/;: 

4r:-  •aid:'det::;^,^°';, °*  ''-.  "-"od  S.a.e3 
"sports  of  Inspee,io,rrd     n  r  s'   ''■'■    '"-'''« 
Oonerak  P..„.  sberidan  and     "  r  Ir""'  "'  '  «77,  hy 
''»•  4  .lluslralions  et  5  carie»  '"™'"'  '=''=•.  P-  M- 

p-k  to .,.  •  sacrer;'»;";",:  ;,ui.'""r'°-  ^»'»na' 

Supenntendenl.  Washin.-ton  r  ■■'  ''•"'  P-'*^-  Norris 

";'■  «™.  P-  <-.:;;  at  trt;'"""™"'™' PWntin.Ofnc;; 

"•'-"'•oresUofl„eVo,ca„icTerUarv,„r. 
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iiiiitionsoftheYellowstono  National  P<irk,hy  \V.-II.Uoliii(!S. 
Publié  dans  Bulletin  of  thc  VuHed  States  Geoloijicnl  nnd 
Geotjrapkiral  Siirvey  of  the  Tcnilorics,  vol.  V,  n"  1.  Wa- 
shington, Govornment  Prlnting  Office,  February  28,  1871», 
p.  125-132;  i  illustration. 

Holmes  W.-H.  Notes  on  an  exlensive  doposit  of  Obsi- 
dian  in  tlio  Vellowstone  National  Park,  by  W.-H.  llolinus. 
Publié  dans  American  Naturaliste  vol.  XIII,  April  1870, 
p.  247-2;i0. 

lIoLMKS  NV.-II.  (llaeial  Pbenotnona  in  tlio  Yellowslone 
National  Park.  Publié  dans  American  Naturalisl,  vol. 
\V,  March  1881,  p.  203-208.  lllustrated  with  map  and 
section. 

Noniiis  P.-\V.  Report  upon  Hkî  Vellowatone  National 
Park  to  Ibe  Secretary  of  the  Interior,  by  P.-W.  Norris, 
Superinleudent,  fort  lie  yoar  1878.  Washington,  Govern- 
ment Printing  Office,  1879,  8vo,  p.  1-20  with  iiiap. 

EccLKS  Jamks.  The  Hocky  Mountain  Région  of  Wyo- 
ming  and  Idaho.  Read  before  the  Alpine  Club,  June 
3,  1879.  Publié  dans  Alpine  Journal,  vol.  IX,  August  1879. 
Londres,  pp.  241-2:)3. 

MiTciiELL,  D*"  S.-Weir.  Through  the  Yellowslone  Park  to 
Fort  Custer.  Publié  dans  Lippincott's  Mayuzinc,  vol.  XXI, 
110  loO,  pp.  688-70i;  vol.  XXVI,  n»  131,  pp.  29-41.  Phila- 
delphie, June  and  July  1880. 

NoRRis  P.-W.  Report  upon  the  Yellowslone  National 
Park  to  the  Secretary  of  the  Interior,  by  P.-W.  Norris, 
Superintendent.  For  the  year  1879.  Washington,  Govern- 
ment Printing  Oflice,  1880,  8vo,  p.  1-31;  1  carte  et  1 
planche. 

Seguin  Adgdstin.  Dix  jours  aux  sources  du  Missouri. 
Publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Lyon.  4e  volume,  1881,  p.  :)0-84. 

Geikik,  Prof.  AnciiiUALD.  The  geysers  of  the  Yellowstone. 
Publié  dans  Mac-Millans  Magazine,  Oct.  1881.  The  same. 
Applcton's  Journal,  n.  s.,  vol.  XI,  Deceriiber  1881,  p.  o38- 
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M.llan  and  C,  Ne;v-Vo,k     L         /n     '   '  '   '*•   •^-   ^'--^c- 

•»-nti„,  or/ico.  1881    8v  Tir     ''r^^"'    «^-rnment 
carie  et  ■;  planches.  '        '''  '"«luding  index;  avec 

'S'iKniDAN,  Genl  P   H    p       j-  • 

•™-  P-ll.  .She,idan.  Hcpoit  ofl  J,^'r      '""'    "'   '■'"^"^■ 

"iô  "on,  Mounuin  ,  ZIL,J"LT''''''''''  ""•»""""  "■« 
••«ports  of  ;,ieut.  Col  p  r  '  ""■■  "'»<'"""■  WU. 
"'^-II.  l-orvood,  .-.,.;  ca„;    S     -T,/-  ""  '"'  -'■^"«°" 

•■e-^r»  orne,  DJZ:;nZT\^''T''  ^"J"''»"' 

Report  of  Lieut.  Gen  P  I,T      i    "'■  •'•■""<'^-''- Gregorv. 

d'^rl    américain,    pari,e,"v   r^ff  *  '=''"'"  ^'^"^  '" 
'•^>fom«o„,  „„„;  ,1  ;j  ;■  J'   ^«"'"eur     Pabli,    dans 

'"■"OAIV.  i„  I-arcNalionaldorVo,     ','"   ^"'"'^'^»' 
dans  les  „..  294  et  293.  *  ^  oHowslono  est  décrit 

NOBRIS  P.-W     l.'ifll.    \  ,   „ 

'"""  Of  ,1.0  Veflo';  tant  Nat„"rr??"=  ^"P"-"- 
Superintendent.  Conducted  X  tlle  '  ""' ^'''^  '^"'•*. 
Secretary  of  Ihe  Inlerior  H'asht',  ."""'"'■">'  »f  "'« 
""«:  Offlce,  1881.  8vo    „   ,  "   ""°'°"'  '^ovornmcot  Pri„. 

C-o.a  P.-H.  Annia  •  neport'o',  t^  ^'  '"«^ir.Uo.s. 
of  ll.e  Yello,vstone  Nationa  f^°  ,'"„"'"/>'P'=>-">le«de„t 
Interior.  P.-H.  Cmm,,rT  '"  ""^  Secrelary  of  (he 

w<.si,i„g,o„,  Got S;'  'E  "t''  '"'•  ""^  ^■™'-  '«  ' 

"--  sr.,,.  or:™  "  «r^/t^  '^^- 

"    THK    I.N'TKRIOR.   .t2J   Coh- 
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gress,  3J  snssion.  Ex,  Doc,  n"  241.  Yellowslone  National 
Park.  Letler  from  the  Secrelary  of  the  luterior  transmit- 
ting  a  letter  from  N.-P.  Langford,  recommending  an  ap- 
propriation for  wagon  roads  and  Ihe  opening  of  the 
Park,  etc.  The  Yellowstone  National  Park.  42d  Congress, 
2d  session.  II.  R.  Report  n»  26.  Report  to  accompany  bill 
H.  R.  764. 

United  Statks  Dkpartmkm  of  the  Interior.  Yellowslone 
Park.  H.  R.  Ex.  Doc,  n'  147,  43"  Congress,  1**  session. 
Letter  from  the  Secretary  of  the  Interior,  transmitting 
a  draught  of  a  bill  amendatory  of  and  supplementary 
to  the  act  entitled  :  «  An  act  to  set  apart  a  certain  part 
of  land  lying  near  the  headwaters  of  the  Yellowstone 
River  as  a  public  Park  ».  8vo,  p.  1-8. 

O'Neil  Howard.  The  Falls  of  Iho  Yellowstone.  Publié 
dans  The  Southern  Magazine^  vol.  IX,  Aug.  1871,  p.  219- 
223. 

Anon.  The  Yellowstone  Park.  Publié  dans  Nature,  vol.  V, 
March  21,  1872,  p.  403.  Cet  article  reproduit  principale- 
ment les  rapports  présentés  au  Congrès  relativement  ù 
la  création  du  Parc  National. 

Anon.  a  Gigantic  Pleasuring  Ground.  The  Yellowstone 
National  Park  of  the  United  States.  Publié  dans  Nature, 
vol.  VI,  Sept.  12,  1872,  p.  397-401,  Sept.  26,  1872, 
p.  437-439.  Cette  description  du  Parc  semble  avoir  été 
puisée  dans  le  Hayden's  Report  for  4871  ;  elle  est  illustrée 
de  8  figures  empruntées  à  ce  rapport. 

Nealley  Edward  U.-A.  Gold  Hunt  on  the  Yellowslone. 
Publié  dans  Lippincott's  Magazine,  vol.  IX,  Feb'y  1872, 
p.  204-212. 

BuNCE  O.-B.  Our  Great  National  Park.  Publié  dans 
Fictiiresque  America,  or  the  Land  we  live  in,  etc.  Edited  by 
Wm-CuUen  Eryant,  vol.  I,  New-York  (1872).  D.  Appleton 
and  Co,  p.  292-310,  18  illustrations. 

Hayden,  D'"  F.-V.  The  Yellowstone  National  Park  and 
Ihc  Mountain  Régions  of  portions  of  Idaho,  Nevada,  Colo- 
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rado  and  [Jlah,  p   48    2  p    f  ^^^ 

I"-folio,  I{o.ston,  i87fî/  '   '^  ^^«'"«'«"lographies. 

^ÏAVDE.V,  Prof    T    V    \i' 

"en,  United  States  Geo  04?  s"""' "'''^'''•"f-  P-^- "a - 
»'•«,  eic.  N-e«-Vork,  (S-t  ""'''"  '""'''■'""'.  «/'o,- 

J^K   Co.NTK,    Prof     ly 

P-  fi-'0«.  Hc„f„™e  uL  d'script^  "'?"  ""'  '^»'  '«^8 
^eli»«slone,  avec  illuslialinl!     "^         ''"'  S''->«e''S  de  la 
Repor,..  ""«"allons  e,„p,..,„tc.es  ,v,,  /f„j,^,,;* 

Lk  GoN'TF    Prnf    K 

P'ained.  Pul.né  .ia'r^^^rr'  ■""'^"-  "-^  »- ex- 
^/»»..„,,,„,„,^,:;,;  Ce'     rt.cle  est  e.pr„„„  „„'; 
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